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ERE  l^'^A-  C  E  . 

Y"  E  titre  de  ce  Recueil  annonce  déjà  le  lut  de 
V Editeur,  '  P enfant  que  Us  mérités auguftes  de 
la  Religion  laijferoient  dans  Us  cœurs  des  iinpref- 
fions  plîis^  profondes,  fi  après  a~uoir  été  expliquées 
Qu  méditées,  on  continuoit  de  les  fréf enter  a  Pef-- 
prit  d^une  manière  plus  agréahte,  par  le  chant 
des  Cantiques  ;  il  a  extrait  ceux-ci  d'aune  foule  de 
recueils,  manufcriis  on  i^nprimést  pour  être  chan- 
tés, et  dans  les  Catéchifmss,  tant  des  villes  que- 
des  campagnes,  et  dans  les  retraites^  [oit  dans 
celles  que  Vm  fait  pour  les  enfants  qui  fe  difpofcnt 
prochainement  à  leur  preh^.ere  Communion,  fait 
dans  celles  que  Von  fatt,  chaque  année,  dans  les 
Collèges,  et  même  enfin  dans  les  Mijjions,  ou  li- 
ftes Epifcopales ,  qui  fe  font  dans  nos  Pnrciffes^ 
On  ne  pou<voit  remplimÉÉ^^HS  fi  différens,  qu*in 
réuniffant  des  pieces^^s.  Qu  riioins  éle^vées  ;  et 
l'on  ne  doit  pas  .lire  furp ris,  fi.  Von  <vdit  ici  quel* 
ques  unes  dep-^ft^dii^ions  de  nos  Po^étes  les  plus 
fublimes,  des  Racines^  des  J»  B,  Roujfeau,  des 
Bonnafos  de  la  Tour,  parmi  des  Cantiques  quelque 
fois  très  médiocre  s\  fi  Pou  a  fondu  cnfemhle  et  le 
Cantique  de  St,  Sulpice,  et  celui  des  Mifiions, 

La  première  partie^  outre  les  Ca?itiqucs  pour  les 
retraites^  ou  miffions,  et  la  première  Cominurdon 
en  renferme  un  certain  nombre  fur  dijférens  fujets 
de  piété  \  et  la  féconde  contient  ceux  des  princî^riles 
fêtes  de  l'année, 

La  troifieme  partie^  qui  eft  le  fdpplément  de  ceitt 
féconde  édition,  renferme  des  adduiovs  aux  deux 
premières  parties  ;  et  l'on  a  cow.mencé  le  fupplé- 
ment  de  la  féconde,  par  une  fuite  de  Cantiques  futr^ 
ies  prières  et  les  infiruciims  du  Ca^échifme^  Le 
tout  eft  terminé  par  quelques  extraits  de  Mr,  Ra^ 
cine  le  jeune,  qne  P  on  peut  faire  apprendre,  par 
cœur  aux  enfans^  .^^j: 


L^s  CatecMJtgj,  qui  goûter  oient  cette  manièrt 
d'enfeigner^  en  adaptant  des  Cantiques  aux fu* 
jets  des  CatéchxfaieSi  pourr oient ,  chaque  Diman» 
che^  annoncer  en  même  terris  les  uns  et  les  autres  ; 
et  pendant  la  /emaine,  les  enfan%  fe  prépareroieni 
au  chant  des  C antiques ^  ainji  qu^à  la  récitation 
des  chapitres  du,  Catêchi/me, 

Dam  tous  les  fièckst  les  fiàVes  Jtrviteurs  de 
Dku,  fi  font  fait  un  devoir  de  publier,  par  U 
chant  des  Cantiques ,  fa  grandeur  et  /es  Henfaiis^ 
C*êtQit  par  des  CantiqueÂ^  que  les  Moyfe$  les  Dê* 
iorap  les  Judith ,  cdêhr oient  les  vi^oireh  quiU 

oient  remportées^  par  U  fecours  du  Dieu  des  ar^ 
irJes  ;  et  que  Us  Dama^  et  les  Jonas,  annon- 
ç^i^nt  les  prodiges  de  fa  mijéricorde,  C'êtoit  par 
le  cbant  des  Cantiques^  que  les  Sîlas,  Us  Pauls p 
/e  c0nfbloiùr\t  dam  Vah/curité  des  P  ri/on  s  \  et  que 
fe  grand  ÂpQirg  exhortoif  les  premiers  Chrétiens ^ 
nos  Phes  dans  la  foi  è  s" édifier  les  uns  les  au^ 
ires  î  et  c^tjî  encore  par  ks  chants  des  Cantiques^ 
que  ks  Saints^  proftcrnéj  devant  le  trône  de  Dieu^ 
célébreront  Hcrnêllment  h  cUnmce  de  Agneau, 
les  a  rttchetés  par  fin  Sang, 

JctmeJ/k  Chrétienne  et  fervente  I  les  Etres  même 
iv.jmJrbUs  et  inanimés^  publient^  dans  leur  lan^ 
ga^Cp  la  puilfancef  Ic^  fogiffe  et  la  gloire  du  Cré" 
at^ur  vous  lui  devez f  à  phs  jujU  titre,  h  tribut 
de:  vQ:f-  VQî^,  Pï éludez f  par  k  chant  des  Canti* 
queff  chants,  plus  ,êarntûnkux,  r^ui  retenti-' 
tmt  dans  le  (îjQur  hemu.Sf  préparé  a  votn  fidi* 
lits. 


PREMIERE  PARTIE- 


Premier  Cantique. 

iti^vocation  du  St,  Efprit,  dans  le  tcms  dhine  Mlf-- 
fion  ou  d^une  Ritraite.-^Sur  un  air  connu , 

ESPRIT  faint  comblez  nos  vœux  j 
Embrafez  nos  ames 
Des  plus  vives  flammes  : 
Efprit  faint,  comblez  nos  voeux  i 
Embrafez  nos  ames 
De  vos  plus  doux  feux» 
Efprit  faint,  &c. 
Seul  auteur  de  tous  les  dons. 
De  vous  feul  nous  attendons 
Tout  notre  fecours 
Dans  ces  faims  jours. 
Efprît  faint,  &c. 

Sans  vous,  en  vain  du  don  des  deux 
Les  rayons  précieux 
Brillent  à  nos  yeux  ; 
Sans  vous,  notre  cœur 
N*eft  que  froideur.    Efprît  faînt.  ^c. 
Efprit  faint,  &c.       Efprit  faint,  <5cc. 
Voyez  notre  aveuglement. 
Nos  maux,  notre  égarement  ; 

Rendez  nous  à  vous 
^  Et  changez  nous. 
Efprit  faint,  &c. 
Sur  nos  efprit  s,  Dieu  de  bonté. 
Répandez  la  clarté 
Et  la  vérité  j 

Prépare^. 
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Efprît  faint,  ^v'C.  Efprît  faintj  ê<C, 

Donne2-noas  ces  purs  cléfifs, 
Ces  pleurs  r?.intos  ces  vrais  ibu^fiTe^'' 
Qui  des  grand:i  péchems 
Changent  les  cœura. 
Efprit  faint,  &c. 
Donnez  nous  la  docilité. 
Le  don  de  pureté 
Et  de  piété, 
L'Efprit  de  candeur 

Et  de  douceur. 
Efprit  faint,  &c* 

Efprit  faint,  &c.  Efprit  faînt  &c» 

Etouffez  notre  tiédeur  ; 
Rechauffez  notre  ferveur  5 

Raffurez  nos' pas 

Dans  nos  combats. 
Efprit  faint,  &c. 

Sanctifiez  nos  jours  naiffans, 

Et  nos  jours  floriffans. 

Et  nos  derniers  ans  ; 

Que  tous  nos  inftans 

Soient  innocens  !  ' 
Eiprit  faint,  &c. 

Deuxième  Cantique. 

Four  Vou'vcrture  de  la  Mijjion  ou  de  la  Retraite, 

UN  Dieu  vî^t  fe  faire  entendre  : 
Cher  peuple  !  quelle  faveur  ! 
A  fa  voix  il  faut  fe  rendre  ; 
Il  demande  votre  cc^rur.  Quittez 


Préparez  nos  ccUprs 
A  vos  faveurà. 
Efprit  faint^  occ. 
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'Quittez  quelque  tems  le  monde  ; 
N'écoutez  que  lejeigneur, 
C*eft  dans  une  paix  profonde,  ^ 
^  ^^^^  ^  parler  au  cœur, 

g  .  r  Accourez,  peuple  fidèle  ; 
»  o  I  Venez  à  la  MilBon  ; 
^Jâ  I  Le  Seigneur  qui  vous  appelé^ 
1^  Veut  votre  eonvevfion. 

Trop  long  tems,  hélas  !  le  crime 
Vous  a  ble/ré  de  fes  traits  ; 
Qu'un  faint  défir  vous  anime 
Aie  banir  pour  jamais. 
Quittez,  &c,  (ou)  Accourez,  Sec, 

Dans  l'état  le  plus,  horrible 
Le  péché  vous  a  réduits  ; 
Mais,  à  vos  malheurs  fenfible. 
Dieu  vers  vous  nous  a  conduits. 
Quittez,  &c.  (ou)  Accourez  &c. 

Sur  vous  il  fem  reluire 

Une  célefte  clarté  ; 

Dans  vos  cœurs  il  va  produire 

Le  feu  de  la  charité. 

Quittez,  &c.  (ou)  Accourez,  Sec* 

Sans  tarder,  changez  de  vie  ; 
H       Sur  vos  maux  pleurez,  pécheurs  : 
L'Efprinfaint  vous  y  convie  ; 
N'endurcifiez  pas  vos  cœurs. 
Quittez,  Sec.  (ou)  Accourez,  &c, 

Quel  bonheur  ineftimable. 
Si,  plein  d'un  vrai  repentir. 
De  ion  état  déplorable 
Le  pécheur  vouloit  fiprtir  î 
Quittez,  &c,  (ou)  Accourez,  Sec, 

A4  Ah^ 
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Ail  !  Seigneur,  par  votre  grâce,. 
Opérez  ce  changement  ; 
De  nos  coeurs  fondez  la  glace  ; 
Qu'on  vous  aime  conftamment. 
i^uittez,  ^^c.  (ou)  Accourez>  Slc* 

Troitieme  Cantique*. 

Sur  un  Air  comm* 

PLAISIRS  inouïs. 
Paix  la  plus  parfaite, 
Ce  font  là  tes  fruits. 
Charmante  retraite  ; 
Monde,  je  romps  tes  liens. 
Pour  goûter  de  fi  grands  bienv 

C'cH  dans  ce  faînt  lieu, 
C)ue  le  Ciel  m*appèle  ; 
Pour  plaire  à  mon  Dieu 
J'y  cours  avec  zèle  ; 
C'eft  là  que  mon  Rédempteur 
Veut  s'afTurer  de  mon  cœur» 

Précieux  féjour  î 

Aimable  retraite  ! 

Xci,  chaque  jour, 

Sans  être  diftraite. 

Mon  ame,  dans  fon  fauvcur. 

Trouvera  tout  fon  bonheur. 

De  mon  Créateur 
J'y  vois  la  puiflance, 
I)e  mon  Rédempteur 
L'infigne  clémence. 
Et  de  mon  juge  irrité 
Lafévère  autorité,. 


D'un  air  iHy  'açant,. 

Il  me  parle,  il  tonne  ; 

Ce  Dieu  tout-puiiTanC 

M'éblouit,  m'étonne  : 

Il  m'apprend  fes  faintes  loîx  ; 

Mes  yeux  s'ouvrcni  à  fa  voix. 

Mes  crimes  nombreux 

S'offrent  à  ma  vue  ; 

Ah  !  qu'ils  font  affreux  { 

J'en  ai  l'ame  émue  : 

Je  ne  vois  que  châii'nent. 

Si  je  ne  change  à  Tinltant. 

D'un  pervers  mourant 

L'image  effrayan,te. 

D'un  juge  puiflant 

La  voix  foudroyante. 

Troublent  mon  cœur  tour  à  tour^ 

Et  m'allarment  nuit  et  jour. 

L'enfer,  à  mes  yeux. 
Sous  mes  pieds  s'entrouvre  5 
Mille  maux  affreux 
Ma  foi  m'y  découvre  : 
Ah  l  trop  tard  j'ai  médité 
La  terrible  éternité. 

Je  frémis  des  coups 
D'un  Dieu  redoutable  ; 
Mais,  Ciel  !  qu'il  eft  doux  î 
Qu'il  fe  rend  aimable  ' 
Quand  par  un  vrai  repentir 
On  veut  à  lui  revenir  ! 

Touché  de  mes  pleurs 
Mon  Dieu  me  pardonne  5 
De  mdle  faveurs 
Sa  main  me  couronne  : 


C  6  3 


Quelle  înefTable  bonté  ! 

Ah  l  j'en  luis  tout  tranfporté  I 

Heureux  les  Chrétiens 

Qui,  clans  la  retraite, 

Font  de  tous  ces  biens 

L'iieureufe  conquête, 

Qui  par  un  prompt  changement. 

Se  foat  un  fort  fi  charmant. 

Venez  tous,  pécheurs. 
Venez  ai'jx  retraites, 
Gcûter  des  doueeur^ 
Pures  et  parfaites  ; 
Venez  iaver  dans  vos  pleurs. 
De  vos  crimes  les  horreurs. 

>•-<>-■<>•- Vf  >•■••<>••-<>•••■•< 

Quatrième  CantiquEo 

Sur  un  air  connu, 

DESERT  î  de  ton  profond  Hlence 
Que  j'aime  l'agréable  horreur  l 
J'y  lefis  de  nion  Dieu  la  pr.éience  ; 
Ail  1  que  ce  lieu  a  de  douceur  î 

Lcinde  mon  Dieu,  la  bonté  mêms, 
J'errois  toujours  triile  et  liottant  ; 
Enfiii  j'ai  reconnu  que  fans  le  bien  fuprcme- 
IJu  cœur  ne  peut  vivre  content,    ( lis,) 

Le  inonde  îTi'a  trop  fait  la  guerre  ; 
ji^  hais  fes  bieriS  ptrnicieux  : 
E^itin,  dégagé:  de  la  terre,. 
Tous  mes  loupirs  font  pour  les  cieux. 

Qu;l  doux  plaifir,  ap!  ès  î 'orage, 
Be  voir  fon  vaiUeiiu  dans  le  port  ! 
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Echappé  des  dangers  d'un  funefte  naufrage. 
Ah  I  que  je  c|pis  bénir  mon  fort  !    f  6is,J 

O  Dieu  !  que  votre  amour  eft  tendre  !. 
Efl-il  un  plus  charmant  vainqueur  ! 
Peut-on  de  fes  traits  fe  défendre  ? 
Ah  !  je  me  perds  en  fa  douceur  ! 

Je  goûte  enfin  la  paix  profonde. 

Après  mon  retour  au  Seigneur 

Fuyez,  biens  féduâicurs,  fuyez  pî  lifîrs  du  mondc^ 

Je  trouve  enfin  \2  vrai  bonheur,  (bis,) 

Prends  part  à  l'ardeur  qui  m'enflamme. 
Echo  de  cet  heureux  féjour  ; 
Va  dire  à  Fépoux  de  mon  ame, 
Qt_ie  je  languis  pour  lui  d'amour. 

Venez  pécheurs,  ce  Dieu  vous  aime. 
Sa  voix  vous  appelé,  il  eil  tems  ; 
Rendez-vous  aux  attraits  de  fa  tendrefle  extrêmCt 
Si  vous  vo'Jez  vivre  contens.    (bis,)  , 

Qu'il  lance  fes  ardentes  fiéches  ; 
Ses  coups  font  pour  moi  dés  faveurs  : 
Qu'il  faffe  à  mon  cœur  mille  biCLhes  : 
Il  me  ravit'  par  fes  rigueurs. 

Je  veux  toujours  chanter  ia  gloire  ; 
Je  veux  publier  les  bienfaits  ; 
Au  célefle  féjour,  pour  prix  de  ma  vi(f\oire. 
Il  comblera  tou^  mes  fouhaiis.    (bis  ) 
..<>^-<>."<>-  4'-  '<>•  •■'<>"••<>•• 

Cinquième  Cantique. 

Importance  du  Salut, 

TRAVAILLEZ  à  votre  Lu; 
Quand  on  k  veut^  il  cfl  I  cile: 
Chrétien^,  n'ayez  point  d  a>itre  but  ; 
Sans  lui  tout  devient  inuîiie, 

A  6  Sans 
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Sans  le  falut,  penfez-y  bîenj. 
Tout  ne  voas  lervrra  de  rien,  • 

A  quoi  peut  fervir  le  bonhear,- 
La  fanté,  la  plus  long.>e  vie, 
Les  biens,  les  plaifirs,  et  l'honneuc 
Dont  elle  peut  être  remplie  î- 
Sans  le  falut.  Sec. 

Que  fert  de  gagner  l'univers. 
Dir  Jefus,  fi  Ton  perd  fon  ame. 
Et  s'il  faut  au  fond  des  Enfers^ 
Brûler  dans  l'éternelle  flamme  ? 
Sans,  &c. 

Rien  n'eft  digne  d'empreflement, 
Si  ce  n'eil  la  vie  éUrnelle  : 
Tout  le  relie  efi  amuièment  : 
Toa>  n'efl  q  je  pure  bagatelle. 
Sans  I2  faÎQt; 

O  que  l'on  perd,  en  Te  perdant;" 
On  perd  le  célefte  béiitage  : 
Au  lieu  d'un  bonheur  il  charmant>- 
On  a  l'enfer  «pour  ion  partage. 
Sans,  Sec. 

C'efl  pour  toute  une  éternité, 
Qu'on  eil  heureux  ou  milerable  : 
Que  devant  cette  vérité. 
Tout  ce  qui  paiTe  eft  méprifable  ! 
Sans  &c. 

Grand  Dieu,  que  tant  què  nous  vivrons. 
Cette  vérité  nous  pénètre! 
Ah  !  faites  que  nous  nous  fauvions, 
A  quelque  priji  qae  ce  puiffe  être, 
Saos  Sec. 

Six* 
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SixîEHE  C\ntiqj;te. 

^lêcejjké  de  perjjer  à  fon  Sa/ut,  Sur  l'A  •  ;  la. 
Bel'e  Jus  j  ou  Chaf/nanie  Fleur  ;  ou  des  i  oms» 
à  Efppgne* 

i?  J  i  -JL  jamais  errear  plu«^  déplorafyle? 
Nouî  dé(iron<î  les  faux  biens  d'ici  bas  ; 
Kl  le  Salut,  le  feul  bien  véritable, 
Il<îias  !  nos  cœurs  ne  le  défirent  pas» 

Sommes  nous  faits  pour  des  biens  fî  fragifes, 
Qii'on  voit  palfcr  ainfî  q  j'une  vapéur, 
K".  qui  pour  nous,  €ïi  maux  font  lî  fertiles  ? 
Ah!  de  tels  biens  font  ils  le  vrai  bonheur? 

tJa  Dieu  pour  nous  foufFre  une  mort  honteufev 
Qu'une  ame  eft  donc  d'une  grande  valeur  l 
Et  pour  un  rien,  cette  ame  pîécieufe. 
Nous  l'expoions  à  l'éternel  malheur. 

Perdre  fon  ame,  ô  perte  ineflimable  ! 
Quel  bien  pourroit  nous  en  cédommager? 
De  tous  les  maux  c'eft  le  feul  redoutable; 
Tout  autre  mal  n'eft  qu'un  mal  paffager* 

Envain,  .placés  au  fein  de  l'abondance, 
Nous  pofledons  le  bonheur  le  plus  doux; 
Gloire,  plaifirs,  honneurs,  biens,  opulence^ 
Sans  le  falut,  tout  eft  perdu  pour  nous. 

Penfons-y  donc,  înfenfés  que  nous  fommes^ 
Ne  courons  plus  après  la  vanité. 
Dieu  tout-puiHant  !  ah  !  faites  que  les  homme^. 
Soient  occupés  de  leur  éternité. 

O ai jf  déformais,  les  maux  les  plus  fenfibleSi» 
La  paiivreté,  les  peines,  les  mépris, 
Ne  doivent  plus  nous  paroître  ternblesf 
Sauvoiu  ûotie  anie,  et  nos  maux  font  finis. 

Se  F* 
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Septième  Cantiqjje.. 

La  Mo  t»    Sur  l'air  Biron. 

ARRETE  ici,  paffant,  regarde  cette  tombe: 
Riches,  grands  et  petits,  à  la  mort  tout 
fuc  combe. 

Regarde  bien  comme  la  mort  m'a  mis: 
Il  doit  t'en  arriver  autant,  je  te  le  dis. 

Quand  la  mort  me  furprit  au  printemps  de  mon 

âge. 

Je  me  piquois  d'efprît,  de  beaucoup  de  courage  : 
En  un  moment  tout  s'efl:  évanoui  : 

Mes  honneurs  ne  (ont  plus  ;  mon  nom  eft  dans 
l'oubli.. 

Contemple  en  ce  tombeau  cette  vile  pouffière  ; 
Tu  n'y  verras  plus  rien  de  ma  beauté  première. 

Regarde  moi  dedans  ce  monument. 
Les  vers  ne  m'ont  lailTé  ^ue  les  os  feulement. 

En  reorardant  mon  nom  écrit  fur  cette  pierre, 
Péî.è^re  plus  avant,  et  fouille  jufqu'en  terre  : 

Apprends  de  moi  ce  que  c'cft  qu'un  corps 
mort. 

Médite,  en  me  voyant,  quel  doit  être  ton  forf. 

Renverfe  mon  tombeau,  tu  n'y  verras  qu'ordure, 
Que  puar  teur,  que  vers,  qu'horreur,  que  pour- 
riture 

Tel  tu  fera^  ;  je  vivois  commj^toi  : 
L'arrêt  eft  prononcé,  tu  mourras  comme  moi, 

La  chair  fe  change  en  vers,  et  les  vers  en  pouffière; 
C'eitainfi  que  nos  corps  rentrent  dans  leur  matière 
En  ptu  de  jours  l'homme  entier  fe  diffout. 
Et  devient  un  limon  dont  le  tems  vient  à  bout. 


Ea 
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En  penfant  à  mon  fort,  penfe  encore  à  toi  même^ 
G'efî:  ury  arrêt  poné  par  le  Juge  Suprême  ; 

Tu  me  fuivras  ;  c'cii  une  venté, 
Que  dans  que]q  œs  momens  viendra  réternité. 

Huitième  Cantiqxte. 

Paraphrafe  du.  Cantique     Exéchias»  lUi,  c.  38 
Sur  l  Air,  des  Folies  d'E/pagne, 

JE  me  voyois  au  milieu  de  ma  courfe, 
Dans  la  vigueur  de  Page  le  plus  beau  : 
iLt  je  me  meurs,  mon  mal  t^ll  lans  rcilource  : 
Je  vais  entrer  dans  la  nuit  du  tombeau* 

A  ce  moment,  nron  ame  eil  interdite  ; 
Elio  fe  trouble,  elle  frémit  d'horreur. 
Trop  courte  vie  !  Ah  !  faut-il  que  je  quitte 
Tes  faux  plaifirs,  avec  tant  de  deuleur  f 

Oui,  c'en  eft  fait  ;  j'entends  Dieu  qui  m'apcUe 
Il  faut  lortir  du  féjour  des  vivans  : 
Envain  mon  ame  à  (es  ordres  rebelle. 
Dans  ce  féjour  veui  reflcr  plus  long^ems. 

Tel  qu'Hun  berger  qui  change  de  demeure^ 
Qj-ron  voit  plier  fa  tente  en  un  inftant  ; 
Ainfi  je  pars,  voici  ma  dernière  h'  ure^ 
Avant  la  nuit,  le  fepulchre  m'attend. 

Je  vois.  Seigneur,  votre  main  q-ji  réclarne^j 
Et  qui  reprend  les  dons  que  j'ai  kçus  : 
Je  ic:is  le  coup  qui  va  trancher  la  is  ame 
Des  j  urs  heureux  qu'elle  m'avoii  tjfTui» 

Tel  qj'àne  fl:ur,  qu'au  ma'^în  l'on  voit  naître, 

I.L  q     le  loir  on  verra  ie  flétrir  ; 

A  -icîne,  héias  1  comniencois  j;^  à  paroître,  - 
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Je  m?  ffattoîs  d*une  efpérance  vaîne  ; 
Mon  cœir  iormoit  d*ambitieux  projets, 
Lorfqac  la  mort  dans  le  tombeau  m'entraine,> 
Et  me  ravit  taat  de  charmans  objets. 

Comme  un  lion,  que  îa  fureur  '»nîme. 
Fond  fur  fa  proie  et  l'emporte  à  l'inilant  ; 
Aitdî  la  mort  vient  faifir  fa  viétime  : 
Gontre  elle  en  vain  mon  ame  fe  défend. 

Non,  la  colombe,  ou  la  foible  hirondelle. 
Quand  elle  voit  un  avide  vautour, 
Fendre  les  airs,  et  s'abattre  fur  elle, 
Ne  craint  pas  plus,  que  je  crains  en  ce  jour. 

Mes  yeux  frappés  de  mille  objets  funèbres. 
Portent  au  Ciel  des  regards  languillans  ; 
La  mort  déjà  les  couvre  de  ténèbres. 
Et  (e  faifit  du  refte  de  mes  fens. 

Tout  me  refafeun  fecours  que  j'implore  ; 
Parents,  amis,  ils  dirparoifTcnt  tcu;-  ; 
Point  de  remède  au  mal  q  ii  me  dévore  : 
Ciel  1  vous  auflTi  m'abanaonaerez-vous  ?. 

Ooi,  c'eft  au  Ciel  que  j'adr^^ffe  ma  plainte  ? 
^  C'eft  du  Seigneur  que  j'attendji  mon  fecours  :. 
Mais  c'eft  du  Ciel  que  me  vient  celte  crainte 
C'eft  le  Seigneur  qui  va  trancher  mes  jours. 

Dans  ce  moment  l'horreur  de  mon  olFenfc 
A  mon  efprit  tout  à  coup  vient  sMFiir. 
Tant  de  péchés  l  Si  peu  de  pénitence  l 
Et  cependant,  je  vois  qu*il  faut  mourir. 

Pourquoi,  Seigneur,  me  conferver  la  vie,. 
Si  je  devois  l'employer  à  pécher? 
Dès  le  bercpa'3  m't  ùt  elle  été  ravi.  ! 
Mon  cœur  n'auroitden  àie  reprocher. 
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Si  vous  vouliez  me  châtier  en  pere. 
Et  fi  mes  maux  calmoient  votre  courroux  ^ 
Alors,  Seigneur,  dans  ma  douleur  amèrc. 
Je  goûterdis  ks  plaiiirs  les  plus  doux. 

Je  meurs,  dirois-je,  et  mon  ame  abandonne 
Avec  plaifir  de  dangereux  objets. 
Quel  hôureuîc  fort.  Seigneur  ï  rien  ne  m'étonne^ 
Vous  m^'eppclez  au  (Ijour  de  U  paix.  ^ 

Pour  les  péchés  d*une  aveugle  jeunefle,  ^ 
Vous  voudrez  bien,  Seigneur,  les  oublier, 
J*efpère,  hslas  !  que  le  mal  qui  me  prelîe. 
Achèvera  de  me  puriiier^ 

Mais  je  vois  fuir  cette  douce  affurancej 
La  crainte  vient  dans  mon  cœur  Tétouifer, 
Je  garde  à  peine  un  refte  d'efpérance  î 
Je  crois  me  voir  aux  portes  de  Tenfer. 

Quoi  donc  !  Seigneur  !  le  poids  de  mes  ofFenfes 
M'entraînera  dans  cet  affreux  féjour  ? 
Quoi  !  je  ferai  l'objet  de  vo&  vengeances, 
Et  n'aurai  plus  de  part  à  votre  amour  ? 

Dieu  Tout-puiflant,  écoutez  ma  prière. 
Et  laifTez  vous  défarmer  par  mes  pleura* 
Que  je  jouifTe  encor  de  la  lumièire. 
J'irai  partout  publier  vos  grandeurs. 

Je  le  promets,  je  fervîrai  d'exemple 
A  votre  peuple,  à  ma  poflerité  : 
Plein  de  ferveur,  j'irai  dans  votre  temple^, 
Bénir  en  vous  l'auteur  de  ma  fanté. 

Si  cependant  il  faut  que  je  fuccombe  ; 
Si  votre  arrêt.  Seigneur,  eft  fans  appel 
Ah  !  fe  confens  à  pourrir  fous  la  tombe  ; 
Mais  recevess-  mon  ame  dans  lé  Ciel. 

Neuvi<. 
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Neuvième  Cantique 

Sur  la  ^vanité  du  monde. '-^Sur  Pair  t  Se 
Dieu  de  Clémence . 

DANS  ce  malheureux  monde 
Tous  n*eft  que  vanité  : 
Tout  palîe  comm^-  Inonde, 
Avec  rapidité. 


N'ont  rien  que  l'apparence  ; 
Ils  font  vains  et  trompeurs. 

Dites-moi,  je  vous  prie, 
Qu'eft  devenu  Sanfon  ? 
L'honneur  de  fa  patrie. 
Le  fage  Salomon  ? 
Le  vaillant  Alexandre  ? 
L'aimable  Jonathas? 
Ils  font  réduits  en  cendre  ; 
Ne  le  ferez'vous  pas  ? 

Où  font  ces  grands  monarques 
Qui  bravcient  les  hazards? 
Relie  t-iî  quelques  marques 
Des  illuflres  Céfars  ? 
Des  généreux  Pompées 
Et  des  riches  Créfus  ? 
Leurs  tréfors,  leur?  trophées, 
Leurs  fceptres  n«  font  plus, 

O  monde,  que  ta  gloire  , 
Et  tes  plaifirs  font  courts  l 
Leur  plus  douce  mémoire 
S'efFace  avec  nos  jours. 
Tout  paffe,  tout  s'envole  ; 
Pourquoi  donc,  ô  mortels. 
Pour  un  bien  fi  frivole, 

Pardre  les  éternels  ?  Tme> 


Sa  gloire,  fa  puifîâncCj 
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Terre,  cendre  et  poufllère, 
Puifque  vous  ignorez 
Le  jour,  et  la  manière, 
Et  l'heure  où  vous  mourrez  ; 
Profitez  de  1^  vie  | 
Ménagez  des  momenSi 
Dont  lâ  pêrtê  cit  fûivle 
Des  plus  cruels  tourntiens. 

Dixième  CANTiQjaE 

Mêtne^  fujct^    Sur  un  air  connu 

TOUT  n'eft  que  vanité  ; 
Menfonge,  fragilité  ; 
Dans  tous  ces  objets  divers, 
Qu'ofFre  à  nos  regards  l'univers. 
Tous  ces  brilîans  dehors. 
Cette  pompe. 
Ces  biens,  ces  tréfors. 
Tout  nous  trompe  ; 
Tout  nous  éblouit. 

Mais  tous  nous  échappe  et  tout  fuîtj 

Telle  que  d'une  fleur 
On  voit  la  vive  couleur 
EclorrCj  s'épanouir. 
Se  faner,  tomber  et  périr  ; 
Tel  efî  des  vains  attraits 

Le  partage  ; 
Tels  l'éclat,  les  traits 

Du  bel  âge. 
Après  quelques  jours. 
Perdent  leur  beauté  pour  toujours. 

En  vain  pour  être  heureux. 

Le  j^^ne  voluptueux 

Se  j^longe  dans  les  douceurs 

Qa^oiûent  les  mondains  fédufteurs  ) 


Plus  il  fuît  les  plalnrs 

Qui  l'enchantent, 
£t  moins  fes  défirs 

Se  contentent  ; 
Le  bonheur  le  fait, 
A  mefure  qu'il  le  pôurfuîr# 

Que  doivent  devenir, 
Pour  l*homme  qui  doit  mourir^. 
Ces  biens  longtems  ramaiïés^ 
Cet  argent,  cet  or  entaffés  ? 
Fût-il  du  genre  humain 

Seul  le  maître, 
Four  lui,  tout  enfin 

GefTe  d'être  ; 
Au  jour  de  fon  deuil. 
Il  n'a  plus  à  lui  qu'un  cercuciL 

Que  font  tous  ces  honneurs  ? 
Ces  titres,  ces  noms  flatteurs  f 
Où  vont  de  Tambitieux 
Les  projets,  les  foins  et  les  vœux  ? 
Vaine  ombre,  pur  néant. 

Vil  atome, 
Menfonge  amufant,. 

Vrai  phantôme, 
Qui  s'évanouit. 
Après  qu'il  l'a  toujours  féduît. 

Tel  qui  voit  aujourd'hui 
Ramper  au  defTous  de  lux 
Un  peuple  d'adorateurs 
Qui  brigue  à  Tenvi  fes  faveurs  5 
Tel  devenu  demain 

La  Vi£lime 
D'un  revers  foudaia 

Qui  l'opprime. 
Nouveau  malheureux, 
Ë&  efclave  et  rampe  comme  eux. 
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J*aî  vu  rimpîe  heureux, 
Porter  fon  air  faftueux 
•Et  fon  front  audacieux 
Au  deffus  du  cèdre  orgueilleux* 
Au  loin  tout  révéroit 
Sa  puifTance  ; 
Et  tout  adoroit 
Sa  préfence, 
€  pafle,  et  foudain 
1  n'eft  plus,  je  le  cherche  en  vain. 

>Que  font  donc  devenus 
Ces  grands,  ces  guerriers  connus. 
Ces  nommes  dont  les  exploits 
Ont  fournis  la  terre  à  îeurs  loix  ? 
Les  traits  éblouiiTans 

De  leur  gloire. 
Leurs  noms  florifîans. 

Leur  mémoire, 
Avec  les  héros 

Sont  entrés  au  fein  des  tombeaux. 

Au  favant  orgueilleux 
Que  fert  un  génie  heureux^ 
Un  nom  devenu  fameux^ 
Par  mille  travaux  glorieux  ? 
Non,  les  plus  beaux  talents, 
L*élo<|uence, 
Les  fucces  brillanr, 
fcicncc, 
"Ne  fervent  de  rien 
A  qui  ne  vit  pas  en  chrétien. 

Arbitre  des  humains, 

Dieu  feul  t'ent  entre  k$  maînf 

he$  évémmtm  dn-c  rs 

Et  le  fort  âv     n  Vïjo.hf^r$^ 

Seul,  il  n^a  q  /à  parier. 
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Et  la  foudre  ^ 
Va  frapper,  brûler. 

Mettre  en  poudre 
Les  plus  grands  Héros. 
Comme  les  plus  vils  vermifleaux:. 

La  mort,  dans  ion  courroux, 
Dirpenfe,  à  fon  gre,  fes  coups. 
N'épargne,  ni  le  haut  rang. 
Ni  l'éclat  augulle  du  fang. 
Tout  doit  un  jour  mourir  ; 

Tout  fucconibe  ; 
Tout  doit  s'engloutir 

Dans  la  tombe  ; 
Les  fujets,  les  Rois, 
Iront  s'y  confondre  à  la  fois. 

Ouï,  la  mort,  à  fon  choix. 
Soumet  tout  âge  à  fes  loix 
Et  l'homme  ne  fut  jamais 
A  l'abri  d'un  feul  de  fes  traits. 
Comme  fur  fon  retour 
La  vieillefTe, 
Dans  fon  plus  beau  jour 
La  jeunefTe, 
L'enfance  au  berceau 
Trouvent,  tour  à  tour,  leur  tombeau. 

O  Combien  malheureux 
Eft  l'homme  préfomptueux. 
Qui  dans  ce  monde  trompeur 
Croit  pouvoir  trouver  fon  bonhe"ur  î 
Dieu  feul  eft  immortel. 

Immuable, 
Seul  grand,  éternel. 

Seul  aimable. 
Avec  fon  fecours 

Donnons-nous  à  lui  pour  toujours. 

Onzu 
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Onzième  Cantique, 

Begoût  du  Monde. — Sur  l'air  j  Malgré  ta  colire, 

C'EST  à  tes  fàiix  charmes, 
O  monde  impofteur  ! 
Que  je  dois  mes  larmes 
Et  tout  mon  malheur  ; 
C'eft  ainfi,  perfide, 
Que  l'homme  infenfé 
Qui  te  prend  pour  guide, 
Efl  récompenié. 

Tes  biens  nous  féduifent  ; 
Ils  ont  des  attraits  : 
Mais  quels  fruits  produifcnt 


Souvent  dommageables. 
Toujours  dangereux; 
Ils  font  des  coupables, 
Jamais  des  heureux. 

Quoi  de  plus  frivole 
Que  tes  agrémens  ? 
Ta  faveur  s'envole 
Sur  Taile  des  tems  ; 
L'inftant  qui  voit  naître 
Tes  plaifîrs  trompeurs. 
Les  fait  difparoîtrè, 
Et  les  change  en  pleur^^ 

O  terre!  Taurore 
Verra,  ce  matin. 
Tes  fleurs  naître,  éclorre 
Sous  un  ciel  ferein  : 
Demain,  de  fes  larmes 
Elle  baignera 
Les  débris  des  charmes 


Tes  plus  grands  bienfaits  ? 


©u'un  jour  flétrira. 


Charmânfi 
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Charmante  praStie. 
Qu'arrofe  un  ruîBau  ; 
Ta  rive  fleurie 
N'en  peut  fixerj'eau. 
Image  du  monoe  ; 
Il  hâte  fon  cours  : 
Ainfi  que  fon  onde. 
S'écoulent  nos  jours. 

Quitte,  amant  frivole. 
Ton  fombre  bandeau ^ 
Viens  de  ton  idole 
Ouvrir  le  tombeau.. 
Ce  hideux  fpeftacle 
Qui  fait  fuir  d'horreur, 
Etoit  le  miracle 
Qui  charmoit  ton  cœur. 

Maîtres  de  la  terre, 
Que  font  devenus 
Ces  foudres  de  guerre. 
L'effroi  des  vaincus  ? 
Cendres  et  pouffière, 
La  nuit  du  tombeau 
Confond  dans  la  bière 
Sceptre  et  chalumeau* 

J'ai  vu  jufq'aux  nues 
L'impie  infenfé 
Etendre  fes  vues  ; 
Surpris,  j'ai  paffé  ; 
Déjà  lès  cîeux  grondent. 
Les  airs  font  émus..,... 
Les  échos  répondent, 
Hélas  !  il  n'cft  plus. 
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Douzième  Cantiq^ue, 

Jugement  dernier,  ^S^VdÀr  ;  Le  matin  qnanâ 
je  iWmn^lit. 

QUEL  Spe^brlc  fe  dcton  re 
A  mes  timides  r<|prd;j  ? 
La  vcute  cclclle  s  ouvre.... 
Qu'entends  je  de  toutes  parts  ! 
Les  élémens  Ce  confondent 
Par  des  mouvemcnst  divers  ; 
Les  vents  loufflenr,  les  mers  grondent  ^ 
Je  vois  périr  i*Univeis, 

Le  Soleil  tout  pâle  orpîte, 
La  Lune  fangîante  fuit  ; 
Partout  règiie  avec  empire, 
L'horreur,  le  troubL-  et  ia  nuît  % 
Un  feu  dévorant  coal^-une 
Le  monde  et  tous  les  péchcu : 
D'un  pôle  à  l'autre  il  s'aiîu  ae  ; 
Rien  n'échappe  à  les  ardeurs. 

D'un  ton  femblable  au  tonnere^ 
Un  Ange  da  Tout-j  unlant 
Ordonne  à  toute  la  terre, 
Q«i*on  pan).fr<;  au  j  jgvmcnt. 
Soudain  on  voit  d  inb  le  rrionde. 
Les  tombeaux  ouvrant  leur  feinj 
D'une  pouflière  féconde 
Renaître  le  genre  humain. 

Parmi  cet  amas  Ams  nombre 
D'hommes  tremblans,  éperdus. 

Règne  Ui:e  trilleile  fombre  : 

Tous  les  rangsS  font  confondiit* 

Sans  attendre  d'vantage, 

Jéfus  paroît  triomphant. 

Le  Roi,  le  Hé  os,  le  Sage, 

Tout  n'«it  jjien^  lui^  ieui  %,%  Gmdr 
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Pour  annoncer  fa  venue. 
Le  Ciel  s'embrafe  d'éclairs  : 
Je  Tapperçois  furja  nue, 
Affis  au  miiieu  des  airs. 
Sur  ce  Trône  de  Juflice,' 
La  foudre  partie  Tes  yeux. 
Menaçant  d'un  prompt  fupplîce, 
Les  mortels  audacieux. 

J'entends  déjà  les  coupables. 
Tremblant  devant  fon  courroux. 
Pouffer  des  cris  lamentables. 
Montagnes,  iomèez'/ur  nous. 
Partout  la  frayeur  cil  peinte  : 
Chacun  eft  déconcerté,. 
Lé  jufte  fpûfi  de  crainte 
Croit  à  peine  être  fauvé. 

Un  livre  affreux  fe  déplie. 

Où»  par  des  traits  éclatans. 

Le  doigt  du  Seigneur  publie 

L'hiftcire  de  tous  les  tcms. 

Et  découvre  l'artifice  * 

Dont  lés  hommes  corrompus, 

Avoient  fû  cacher  le  vice 

Sous  le  voile  des  vertus. 

L'arrêt  de  mort  ou  de  vie. 
Qu'il  rcn  "l  en  dernier  reffort. 
Et  du  Jufle  et  de  l'Impie 
Fixe  pour  toujours  le  iort, 
Sévère,  jufle,  et  bon  père. 
Dieu  répare,  fans  retour. 
Les  objets  de  fa  colère 
D'avec  ceux  de  fon  amour. 

Il  commande,  et  les  abymes, 

A  la  p?.role  s'ouvrant, 

EngloutilTent  les  vidimes. 

Qu'il  livre  aux  feux  dévorais,  pow 


[    23  ] 


Pour  couronner  la  viftoir^  ' 
De  Tes  heureux  favoris, 
Dans  le  féjour  de  la  gloire. 
Lui-même  il  devient  leur 

j^l^ous  à  qui  Dieu  fait  entendre 
Ses  bontés  et  fon  courroux, 
ChoifiiTcs  fans  plus  attendre  : 
Votre  choix  dépend  de  vous  : 
Voulez-vous  la  récompenfs 
Qu'il  prépare  à  fes  Elus  ? 
Pécheurs,  faites  pénicence. 
Et  pratiquez  les  vertus. 

Treizième  Cantique, 

Même  fujtt, 

T'ENTENDS  la  Trompette  effrayante. 
Qui  crie  ô  vous  morts  1  levez-vous  ; 
Et  qui,  dans  un  clin  d'œii,  d'une  voix  foudroyante 
Jkw  tribunal  de  Dieu  nous  aiTembîera  tous. 
J'entends  la  tror;Tpette  eflrayarte. 
Qui  crie,  ô  vous  morts  1  levez-vous. 

Tremblez,  habitans  de  la  terre. 
Tremblez,  le  Seigneur  va  venir. 
Il  va  vous  rendre  enfin,  pécheurs,  guerre  pour 
guerre. 

Tous  les  êtres  pour  lui,  contre  vous,  vont  s'unir.' 
Tremblez,  &c. 

Venez,  defcendez.  Cour  céleîle  : 
Saints  anges,  fuivez  le  Seigneur. 
Venez  feu,  grêle,  éclairs,  vents,  tempête  foneilieii 
Paroidéz,  armez-vous  pour  punir  le  pécheur. 
Venez,  &c, 

B  2  Grciu, 
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Gi-ondez  d.nj  l'air,  brupnt  tQrfnerfe  $ 
S.  1 'il,  lu-  e.  aftre.s  cacî  ez-vj^s. 
Cor'tre  ces  cri  minci  b,  ô  cie^  ô  mer.  ô  terrc^ 
Conîp  rez  à  la  fois,  éclatez  de  couiOux. 
Giondtz,  Sco. 

Sortez  du  for.d  de  vos  aVy/nes, 

Démors,  fortcz  de  vos  ca  hots  ; 
Saïiîiîez  ces  iugrats,  et  pour  prix  de  leurs  crimes^ 
Q^e  vos  fureiîri  fur  eux  aflcmblent  touà  les  maux* 

Sortez,  Sec. 

Corps,  uniirez  vous  à  vos  ames  ; 

Aîres  rentrez  vite  en  vos  corps 
Enfemble  vous  irez  au  Ciel  (  lî  dans  les  fl.immes* 
paas  tin  léjour  de  joie,  ou  d'éieraciô  remords. 

Corps,  &c. 

Dans  TattentP  de  votre  Juge, 
Q\\\  va  parcître  t  n  un  in  fiant, 
Trcmbiai.s,  glcv^és  d'tfiroi,  vous  voilà  fans  rs- 

Rois,  peupli^s  grands,  petits,  réduits  au  mêm# 

Dans  ^c. 

Il  vient,  t«?ut  efl  dans  le  filence  ; 
Sd  croix  ini'pneJa  terreur. 

Li 
Et 

Il  vient,  kc. 

Aîlî^  f'Jr  un  trône  de  glo're, 

îl  dit.  venc/.,  ô  .ncs  élus  1 
ÇQrp^  X  ;  "  OU  r  cj  \  c  z  re  ni  porté.  I  a  viftoîre  ^ 

j^g;^,  t  b  aiaiîiû  le  prix  de  voo  vertus. 


croix  luipii^to  t^in^uii. 
Le  péch^-t-'r  cO"(\t!,rné  frémit  en  fa  préfence^ 
Et  !r  -ui^ci^i  Oiè.ac  cit  iàiû  de  frayeur. 
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Tombez  dans  le  fcin  des  abymes, 

To  nh'.z,  pécneurs  audacieux  ; 
De  m. 'H  jitlle^oiiroux  in\morteUtts  vi^^'mes, 
Ei'clav'f's  des  démons,  vous  brûlerez  comme  eux. 

Tombez,  &c. 

Trille  éternité  de  rupp^ic^g. 
Tu  vas  doJiC  comrrcnctT  ton  cours, 
Dv-  rheurcufe  Sion  ii^eilablc  -  déli<  es 
Félicité  des  S.nints,  vous  durerez  toujours. 
Tiille,  &c. 

pécheur,  ne  frrme  plus  Toreille; 

Reviens  à  toi,  change  ton  fort. 
Ceîai  q  l'un  fi  grand  brint  n't  xci  e  et  ne  réveille^ 
Ne  dort  pas  (Vulennent  ;  ah  !  plutôt  il  eil  mort. 

Pécheur,  Sec. 

Quatorzième  Cantique. 

Sur  V Enfer, — SurVÂir:   (liiand  le  Roi  partii 
de  France, 

MALHEUREUSE  créature, 
Efprit  réprouvé  de  Dieu^ 
Dis  nous  qucile  ell  la  toiture 
Que  tu  iouifres  dans  ce  feu. 

Réponse. 
Pourquoi  me  faire  répondre  ? 

C'eft  augmenter  ma  douleur  ; 
C*eft  moimême  me  confondre 

De  raconter  mon  m.'dheur. 

Ma  perte  efl:  unîverfeîle  : 

Jamais  je  ne  verrai  Dieu, 
Dieu  perdu  !  perte  cruelle, 

Qu'on  ne  comprend  qu'en  ce  Ika  5 

B3  -  Je. 
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Jé  n'ai  plus  Dieu  pour  mon  père: 

ÎI  eil  mon  juge  irrité. 
Tout  îe  poids  de  fa  colère,  ||| 

Punit  mon  iniqulié. 

Comme  je  fos,  fur  la  terre. 

Contraire  à  ce  Dieu  puiifant; 
Il  me  rend  guerre  peur  guerre; 
il  m'accable  à  chaque  inftant. 

Héîas  !  ma  vie  eil  pafTée  ! 

O  fouveair  trop  cruel  ! 
Je  fens  mon  ame  rongée 

D'un  repentir  éternel. 

Je  gémis  fans  pénitence  : 
Je  brûle  fans  confumer  : 

Je  foufrre  fans  efpérance  : 
Je  me  repens  (ans  aimer. 

Je  fcufFre  dans  cette  flamme  ; 

Je  foulrre  cruellement. 
Le  feu  pénètre  mon  ame  : 

Je  fuis  un  brader  ardent. 

Le  défefpoir  et  la  rage. 

Et  les  grincemens  de  dents. 

Sont  mon  unique  partage 
Au  milieu  de  mes  tourmens. 

Dans  tout  ce  qui  m'environne 
Je  trouve  un  nouveau  tourment; 

Je  fouffre  fans  qu'on  me  donne 
Le  moindre  ioulagement. 

Tous  les  démons  me  tourmentent  ; 

Tous  font  mes  crueis  bourreaux: 
Ces  affreux  tyrans  inventent 

Des  tourmens  toujours  noureaux. 


C  «7  1 

Une  peine  qui  m'accable, 

C'eft  la  longue  éternité  j 
O  jamaH^pouvantable  l 

O  ternble  vérité  ! 

Pour  jamais,  dans  la  foufFrance 
Des  plus  affreux  châtimens  ! 

Pour  jamais,  fans  efpérance 

D'expirer  dans  mes  tourmens  ! 

Jamais  ne  pouvoir  prétendre 

De  les  voir  un  jcur  finir  ; 
Jamais  ne  pouvoir  entendre 

Que  Dieu  foit  las  de  punir. 

Jamais  !  eft-il  bien  pofTible  ? 

Jamais  !  que  ce  terme  eft  long  ! 
Cette  éternité  terrible 

Nous  accable  et  nous  confond. 

Non,  ni  le  feu,  ni  la  flamme. 

Ni  la  fureur  des  démons. 
Ne  font  pas  des  maux  de  l'ame 

Le  plus  grand  que  nous  foufTrons, 

O  ver,  qui  toujours  nous  ronges, 
O  ver,  qui  jamais  ne  meurs  l 

Eternité  !  tu  nous  plonges 

Dans  l'excès  de  nos  malheurs. 

Rage,  fureur  et  b':  fphême, 
Puifqu'il  faut  toujours  ToufFrir  ! 

Puirqu'il  f*ut  relier  de  même, 
Sans  jamais  pouvoir  mourir. 

..<-<>--<>"-<^-<>""<>— <>•• 

Quinzième  Cantique* 

Même  Jujet% 

DEMANDE. 

MALHEUREUSES  créatures. 
Que  le  Dieu  de  l'Univers, 
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Far  (î^éter^eMe^.  tortures, 
punit  au  fond  des  enfers  ; 
Diffr-s-nous,  dites  nou^, 
Qutli»  louiiiiens  en i. .nez- vous  ?' 

REPONSE. 

No«  tourmens  font  tr^p  horribles? 
Foiirriez  vcut^  les  écouter  ? 
I^s  font  incompréhenfibîes  ; 
Dieu  feiil  peut  les  racoiîtcr# 
Héîas!  hélas! 

Mortels,  ne  nous  fuîvez  pas. 

D   Vaîns  adorateurs  du  inonde, 
Où  font  tous  CCS  faux  honneurs. 
Et  la  gloire  que  Ton  fonde 
Sur  les  trompeufes  grandeurs  f 
Dites-nous,  &c. 

Ah!  cette  gloire  eft  p^fTéc 
Comme  un  longe  de  Irf  nuit, 
Qu  trompait  notre  penfée, 
h  <  premier  réveil  b'enfuit. 
Hélas!  &c. 

D.  Enfans  fans  obéiflancë. 
Sans  refpefl  et  fans  amour> 
Qui  traitiez  fans  déférence 
Ceux  dont  vous  teniez  le  jour* 
Dites-nous,  &c. 

Pour  n'avoir  pas  voulu  rendre 

Nos  devoirs  à  ncs  parens. 
Qui  ^:ourra  jamais  comprendre 
La  grandeur  de  nos  tourmens  l 
Helas  !  &c. 

D.     Et  vous,  jureurs  d'habitude, 
Quij  dans  vos  emportemens^ 
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Joigniez  une  multitucie 
lJ'é|>ouvan  abu^s  iermtns  ; 
Dites-nuub,  &c. 

La  fu'^eus  les  cris  de  rage. 
Le  déitspoir,  les  fanglots, 
S  'tic  notre  ét  rnel  partage 
Dans  ces  horribles  cachots» 
Hélab  !  &c. 

D,     Vous  q\n  dans  les  compagnies^ 
Par  vos  dilcours  méàifans. 
Et  vos  noires  calomnies. 
Déchiriez  les  innocents  5 
Dites-nous,  &c, 

R,  O  Dieu  !  que  les  médifances. 
Dont  on  fe  fait  tuu  d'honnear, 
Caufent  d'extrêmes  fouffrances. 
Dans  ce  iicu  rempli  d'horreur  1 
Hélas  !  &c. 

J),     Pécheurs,  dont  la  gourmaadift 
A  tranfgrefTe,  tant  de  fois. 
De  la  raifon,  de  TEgMe, 
Et  les  règles,  et  les  loix  ; 
Dites  nous,  &c, 

R,     Notre  langue  ePc  arrofée 
Du  (îtl  amer  des  Dragoos  ; 
Notre  bo a c  h  e  ell  cm b  ra i ée 
Des  f  u^'  que  nous  reipironSu 
Hélas  !  Sec. 

D,     Et  vcu>»  mondains,  r^our  V03  danfca, 
Po'jr  vos  di  vcrriiif  m, 
Vos  jeux,  vos  n;lle>  tiepcn'csy 
El  vob  va  n  ^itnulca.eos  I 
,  DitCà-fiûUiî,  Sec, 

B  S'  :  • 
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'M,     Maudits  foient  nos  ^élicej,. 
Nos  ri  ,  nos  danles,  nos  jeux, 
Qui  (ont  cauCe  des  fupplices. 
Que  nous  foufffons  dans  ces  ïe\iK»^ 
Heias  !  &c.  * 

D.     Dites-nou«,  ames  charnelles. 

Les  douleurs  que  vous  fenti  z. 
Pour  vos  ard'urs  criminelies, 
Eî  vo  faîes  voluptés» 
Dites  nousJT&c. 

R,     Ahi  pour  des  plaifîrs  infâîTies, 
Pour  des  plaifirs  d'un  morneiit. 
Il  fauî^  au  milieu  des  flammes, 
Brû  er  éternellement. 
Hélas!  kc. 

D.      Vous,  qai  par  crn.înte,  ou  par  honte, 

Caciiiez  à  vos  confefîeur3 
hciy  péc'.iés  dont  tenoit  compte 
L^^  Dieu  qui  fonde  les  cœurs  ; 
Diccs-noiîSj  &c. 

R,     Ah  !  ir.alheureiix  que  nous  fommes. 
Nous  éprouvons  en  ce  lieu. 
Qu'en  vain  l'on  ie  cache  aux  hommes^ 
Qu  ird  on  eft  connu  de  Dieu. 
Hélas  !  &c. 

jD.     Répondes^  pécheurs  infâmes, 
Q^n.  le  crime  dans  le  cœur, 
Oiïcz  pré'enter  vos  ames 
A  la  table  du  Seigneur. 
■  Dites-no'js,  &c.  ' 

R,     La  (ai me  et  vivante  hoftie, 
Pr.r  lin  clépiorable  lort,  ■ 

lieu  d  éire  un  pain  de  vie. 
Fût  po  ir  nou'j  un  pain  de  mort* 
Jiéiasî  &c» 
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V.  Ne  le  vou^iois-tu  pas?   R.   Ouï,  s'îl  étoît 

poffible. 

V,  Eh  !  q  ci  !  de  le  vouloir  feroit  il  impoffibfe  ? 
^  Inutile  vouloir.  F,  Tu  n'ef}  ère-  donc  rîen  l 
jm  Tout  l'Enfer  eft  rempli  de  ce  je  'voudrais  bien. 

F,, pourquoi  ne  for--tu  pas  ?  R.  Dieu  m'y  tient 

pour  mon  crin^e. 
V.   Tu  veux  donc  TcfFcnfer  fans    celTe  dans 

l'abyme  ? 

R,  Oui  je  le  veux  h  ïr.  V  Et  ton  regret  amer...f 
R,  C*eft  de  l'avoir  haï,  quand     pt  uvois  Taimer» 

F.  O  tri  rte  repentir  !  R,  Et  qui  fait  que  j'enrage, 
F,  Je  veux,  à  tes  dépens,  tâcher  d'être  plus  fage. 
R.  Je  ne  veux  que  pécher.  R,  Je  veux  aimef 
mon  Dieu 

R.  Tv^oi  je  le  veux  haïr  et  mrudire  en  ce  lieu, 

V.  Me  voilà  trut  inflruit.  F,  Me  voilà  fans  ref- 
foarce, 

F,  En  fervant  bien  mon  Dieu  je  veux  finir  mft 
c{  uHe, 

R.  Je  retourne  aux  enfers.  V,  Je  veux  chanter 
annour. 

R.  Et  moi  rage  et  fureur,  dans  mon  affreux  fé- 
jour. 

Dix-sep  riEME  Cantique. 

îu'vitatlon  aux  pécheurs ï* air  :  Le  prtiitem^ 
rappelé  aux  armes, 

D EiUTS  longiems  Dieu  t'appèle, 
/\me  ii  hcèle. 
Depuis  h-ngtenjs  Dit  u  t'appèîe^  , 

fend  du  cœur  : 
Seras  tu  :ouj(  urs  lel  f  ile 

A  cet  aimable  vaiiiqueur  ^ 

Sani. 
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Sans  déhi,  mets  bas  les  arme^ 

V'.ffe  des  larmes  ; 
Sans  délai,  mets  bas  ies  armes; 

Piui»  de  combats  : 
Ne  léiiile  plus  aux  charmes 

D'un  Uieu  fi  rempli  d'appas* 

Il  te  chfrihe  avtc  tendrefle  ; 

i  l  ce  cajreiîe  : 
Il  te  cherche  avec  tendrefle; 

Fciuvre  pécheur  ! 
Ce  g! and  Roi  irappe  fans  cefle, 

A  la  porte  de  ton  cœur  : 

Quel  bonhenr  pour  toi  d'entendre 

Sa  vcix  i\  tendre  î 
Quel  bonhtur  pfiur  toi  d'entendre 

C  e  bon  Paiieur  ! 
Obéi>,  fans  plus  attendre, 

£1  n*euùurcis  pas  ton  cœur* 

[Loin  d'être  un  juge  févère^. 

Plein  de  colère, 
Loin  d'être  un  juge  févère^ 

Pour  des  ingiats  ; 
Aujourd'hui,  comme  un  bon  psre^ 

il  vient  te  tendre  les  bras, 

G*eft  trop  longtems  fe  défendre^ 

Il  faut  le  rendre. 
C'e(\  trop  longttms  fe  défendre; 

Du  rotii  I  uidant  ; 
Rend  toi  donc,  (ans  ulus  attendrej 

A  Ton  aurait  raviffant. 


m 
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Dlx-huitieme  Cantique* 

-    Sur  l\  Ir,  dei Jo'U'!  d'^ h^ff^ngne. 
TT)  Evîens  pèche. ir,  c'ell  ton  D<eu  q  i'-  t'appcîeî 

Viens  a  i  piutô:  îe  ran.;.  r  lo  j^  ioi 
Tti  n'as  é  ê  déjà  q  ie  trop  rére  U'  ; 
Reviens  à  lui,  puii  ^u'ii  revient  à  ui* 

Pour  t'atti'-er,  ma  voix  Te  (àii  enten^-lre  ; 
Sans  me  lalTcr,  partout  je  te  oourfuih  ; 
D*ua  Dico,  d*un  R^-^ij  d'un  Père  le  plus  tendre 
J'ai  les  attraits,  ingrat,  et  tu  me  fuis. 

Attraits,  frayeurs,  remords  fecret  langage. 
Qu'ai  je  oublié  dans  mon  ainour  confiant  ? 
Al  je  pour  toi  dû  faire  d'avantage  ? 
Ai  je  pour  toi  dû  même  en  faire  tant  ? 

Si  je  fuis  bon,  faut-il  que  tu  m'offenfcs  ? 
Ton  méchant  cœur  s'en  prévaut  chaque  jour* 
Plus  de  rigueur  vaincroit  tes  réiiflances  ; 
Tu  m'aimerois,  fi  j'avois  moins  d'amour. 

Ta  courte  vie  efl  un  fonge  qui  pafTe, 
Et  de  ta  mort  l^jour  elt  incertain  ; 
Si  j'ai  promis  de  te  donner  ma  grâce, 
T'ai-je  jamais  promis  le  lendemain  ? 

Marche  au  grand  jour,  où  j'ofFre  ma  lumière  ^ 
A  fa  faveur  tu  pevix  faire  le  bien  : 
nuit  bientôt  finira  ta  carrière  ; 
Funefte  nuit,  oii  Ton  ne  peut  plus  rien  l 

Le  Ciel  doit- il  te  combler  de  délices,  * 
D-ms  le  moment  qui  fuivra  ton  trépas, 
O'J  bien  l'enfer  t'accablera  de  fuplices  ? 
C'eft  l'un  des  deux,  et  tu  n'y  |)enfes  pas* 


Dix-neuvième  Cantique, 

Sur  l*air  :  Ne  m^etitendez  vous  pus,  l^Cp 
Le  Seigneur. 

REVIENS,  pécheur,  reviens  ; 
C'efl:  ton  Dieu  qui  t'appèle  ; 
Ne  fois  plus  infidèle  j 
Je  t'offre  les  vrais  biens» 
Reviens,  pécheur,  reviens. 

Partout  je  te  pourfuîs, 
Père  propice  et  tendre  ; 
Tu  ne  veux  pas  m'entendre^ 
Ingrat,  et  tu  me  fuis. 
Partout  je  te  pourfuis. 

Tu  n'entends  pas  ma  voir# 
Ame  toujours  rébelle  ; 
Je  parle,  je  t'appèle. 
Sous  mes  aimables  loîx  : 
Tu  n'entends  pas  ma  voix, 

L*AME. 

J'entends  bien  votre  voix  ; 
Son  langage  m'importune. 
D'une  vertu  commu»>e, 
Seigneur,  j'ai  fait  le  choix^ 
J'entends  bien  votre  voix. 

On  fe  fauve  partout  ; 
Partout  l'on  peut  bien  faire  : 
Une  conduire  auftère 
N'eft  pas  trop  de  mon  goût. 
On  fe  fauve  partout. 

Le  Seigneur. 
Non,  tu  ne  m'entends  pas; 
Tu  fais  la  fourde  oreille. 
De  ma  voix  qui  t'éveille 
Tu  ne  fais  aucun  cas. 

Non,  tu  ne  m'entends  pas.  Je 
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Je  demande  ton  cœur, 
Sans  retour,  fans  partage  ; 
J'en  veux  feul  tout  rhommage, 
Toute  la  vive  ardeur  ; 
Je  demande  ton  cœur. 

Dans  l'immortel  féj  ur 
Je  conduirai  ta  courfe  5 
Tu  boiras  à  la  fource 
De  mon  divin  am(  nr. 
Dans  rimmortei  féjoun 

L'ame, 

Mon  aimable  Sauveur, 
Je  cède  à  vos  doux  charmes  : 
Les  yeux  baignés  de  larmes, 
Je  vous  donne  mon  cœur  : 
O  mon  divin  Sauveur. 

C'en  efl  fait,  il  clltems, 
Je  veux  quitter  le  vice  ; 
Je  connois  rinjuftice 
De  mes  égaremens. 
C*en  eft  fait,  il  eft  tems. 

Pour  toujours,  fans  retour, 
A  vos  loix  je  m*engage  ; 
J'accepte  l'efclavage 
De  votre  faint  amour. 
Pour  toujours,  fans  retour. 

Vous  ferez  mon  appui. 
Mon  retour,  mon  azyle  ; 
Mon  cœur  fera  trarqaîUe, 
Sans  trouble  et  fans  ennui» 
Vous  ferez  mon  appui. 


yîngt- 
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V'ngtîèïTie  Cantique. 

Retour  du  pécheur. -^Sur  /*  jJr  :  Ce  tas  SêJouTk 
TyTuICi,  feigneur,  Cttte  brebis  twante., 

\     Q vous  dilig.i.z  chcr^her^  depuis  long- 
tems  :  , 
Toucl'é,  confus  d'une  fi  longue  attente, 
Saiis  plus  larder,  je  reviens,  je  me  rends. 

Errait,  perdu,  je  cbeî*cTioîs  un  Azyle  ; 
Je  >n%^fforç!)is  de  vivre  fans  efFvoî. 
H?h  !  Seigneur,  pouvois-je  être  tranquille^ 
Si  loin  de  vous,  et  vous  Ç\  loin  de  moi  ? 

Que  je  redoute  un  juge,  on  Dieu  févère  ! 
J*ai  prodijTué  des  biens  qui  font  fans  prix* 
Comment  f>rer  vous  appeler  mon  père  ? 
Comment  ofer  me  dire  votre  fi 's  ? 

Dieu  de  mon  cœur,  principe  de  tou''  être^ 
ÎJ.rq'TC'  objpt  digne  de  nous  charmer  ; 
Q  :e  i*.n  paifé  de  tems  (»ns  vtms  cnnnnîtrc  t 
Qu?  j'ai  pa(ré  de  tcmô  fans  vo.is  aimer  l 

Je  n^connois  enfin  mon  iujufljce  ; 
pardonnez  moi  ce  long  égarement  : 
Il  me  déplait,  je  m'-^^n  fais  ua  ^u  ^rlicc. 
Et  pour  vous  feulj'en  pb:ure  amèrement» 
.<<>— <>.--<>-i|»  ••<>—■ 

Vingt -u  vème  Cantique. 

Regrets  du  pê<:heuY,^^ur  Pair  ;  Malheureujc^ 
créature'i, 
T'AI  rrché  -è   "inon     fance  ; 

J'ai  ch  !>é  Uîeii       mon  cœur. 
J'ai  pprd.à  rn-  n  in:  oc  nce, 
Qu-'')e  per-f^         q.'rl  viî-^'hrur  ! 
Q  e)  m  y-  ai   !  oi.ci  n-^il^^-^i-  \ 
j*ai  thaflé  Di^ude  mon  .v^ar.  Q 
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o  q  "  trcitra  cian>  mv.  ;ciô 

\J     fo.iUinç  \ic  pleura, 

Sur  la  perte  qu  j'ai  f.  if?, 

Sur  !e  pluf  gt  iiîici  i^Vw  maihcurs  ï 

Quel  malhci^r,  ^'vC* 

/.h!  q'je  m')n  amc  étoît  b?Pe, 
Qjiand  elle  avoil  T^j  cancieur  1 
Depiii  q  'eTie  eil  crîiniïiellc, 
O  Dieii  qa.  ik  tu  i&  id.Ucuf  î 

O  promr.Tfs  pronôncées 

Et  fi  rouvfc?>t  tri  -fgrtflees 
p..  r  mil!?  i.éwdCi  iiiorteis  ! 

Q^d,  Sec: 

Riche  in' for  de  la  grâce. 

Ah  l  q     h.u*  il  q  e  je  taiie^ 
Fru    i'-e  iu  me  iuis  reimu  ! 

Malhr-'jr  à  vous,  nmis  traîtres^, 

es  nîuK  c  u.'ls  ennemis, 
Q  i\  luvcs  îne^  premiers  maiire^^ 
ij-ins  i<^î  îïiaux  q  .e  j'ai  cummis» 
Quel,  &c.  . 

/GémUfi^nt  »ur  mon  cfFc-nfe, 
J"?  r«lvicr:.^  urih'i  à  vous. 
O  grand  D)Ci  !  i  I-^in  de  clémeace> 
App^.itv,  voue  cou I roux. 

'K  c-'vrz  cv  fi  s  S  ré'  rîV, 
O^i  ^'cut  vro   ?  i  v  û  èle; 
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Vingt-deuxième  Cantique. 

Le  pêcheur  contrit. — Sur  l^air  Vous  briliezfc-uU 
en  ces  retraites. 

VOUS  qui  voyez  couler  mes  larmes. 
Divin  Jéfus,  calmez  votre  courroux. 
Seigneur,  finllfez  mes  allarmes. 
Je  n'ai  point  f  bisj  d'autre  eipoir  qu'en  vous. 

Je  fuis  ingrat,  je  fus  coupable,  i 
J'ai  mérité  votre  jufte  rigueur  ; 
J'ai  pu,  RédempreiT  adorable. 
Vous  bannir  (bis )  de  m  m  lâche  cœur. 

Si  vous  frappez  votre  viâ:ime. 
Contre  vos  coups  je  ne  puis  murmurer; 
Je  vois  la  grandeur  de  mon  crime  ; 
Et  lui  feul  ( bis )  me  fait  expirer. 

Si  vous  fuivez  votre  juftice. 
Je  dois  périr?  mon  malheur  eft  certain  ^ 
Déjà  j'entrevois  mon  fupplice. 
AhJ  Seigneur i  (bis)  tendez-moi  la  main. 

Dieu  de  bonté,  je  vous  adore  ; 
Par  mes  foupirs  connoiffez  mon  amour  ; 
Je  fuis  le  p€ché,  je  l'abhorre. 
Et,  pour  vous,  (bis)  je  perdrai  le  jour. 

Du  noir  enfer,  l'horreur  extrême 
N'excite  point  mes  mortelles  douleurs  ; 
Grand  Dieu!  je  vous  crains,  je  vous  aime; 
Mais  l'amour  [bis)  fait  couler  mes  pleurs. 

Si  je  languis,  fi  je  foupire. 
Dieu  de  mon  cœur,  ce  nVft  plus  que  pour  vous^ 
Votre  amour  ieul  peut  me  fuftire, 
Ce  feul  bien  [his^  me  tient  lieu  d^  tout. 


Soyea 
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Soyez  fcnfible  à  ma  mirère  ; 
Voyez  mes  pleurs;  rien  ne  peut  les  tarîr» 
Grand  Dieu  !  fi  vous  êtes  mon  pere. 
Ma  langueur  [lis)  doit  vous  attendrir. 

Je  ne  veux  point  cacher  mon  crime, 
Et  fi  je  viens  embrafler  vos  genoux, 
C'eft  pour  vous  offrir  la  vidlime  ; 
Mais  hélas!  {bis)  fufpendez  vos  coups. 

N'exercez  pas  votre  juftice  ; 
Je  ne  faurois  y  penfer  fans  effroi  ; 
J'ai  trop  mérité  mon  fupplice  ; 
Un  enfer  {ôts)  eft  trop  peu  pour  moi. 

Suivez  plutôt  votre  clémence  ; 
Permettez-moi  d'implorer  fon  fecours; 
Eli  eft  mon  unique  efpérance^. 
Et  j'en  fais  {bis)  mon  dernier  recours. 

Ah  !  quel  amour,  quelle  tendrefle  ! 
Vous  m'exaucez,  le  pardon  m'eft  promis  : 
Pour  moi  votre  cœur  s'intérefTe  ; 
Mes  péchés  [l^is)  me  font  lotis  remis. 

J'ai  commencé  par  les  délices; 
Je  m'en  repens,  et  je  veux  m'en  punir  : 
(e  v^iis  les  changer  en  fupplices. 
C'eâ  par-là  {bis)  qu'il  me  faut  finir. 

Vingt-troifième  Cantique. 

Mi7Jiefujet. —Sur  V  Ait,  O  ma  tendre  rmffettep 

SEIGNEUR,  Dieu  de  clémence. 
Reçois  ce  grand  pécheur, 
A  qui  la  pénitence 
Touche  aujourd'hui  îe  ccEur  | 
Vois  d'un  œU  fecourable 


1  V?rcès  de  (on  malheur, 

E i  à' M n  t œ -i r  fa •  ort'îbî© 
Accepie  [a  douleur. 

Te  fais  un  infidèle, 
Qtji  meprifai  tes  loîx  ; 
Un  perfide,  un  rébelle 
Qui  péekai  mille  fois; 
Jamais  dans  ^innocence 
Je  n'ai  coulé  mes  jours. 
'Joi  jours  plus  d  uneoifenfe 
En  a  terni  le  cours. 

Chargé  de  m.llle  crimes, 

boL:vei«{  )  ai  meriié 
D'cîïlror  dans  K-s  abymes^ 
pour  »Hie  éi-  { ni  té. 
j'i^i  peu  crai  :i  la  co'ère 
De  ton  bras  irri  é  ; 
Mais  lepcnd  nt  j'tT  ère. 
Seigneur,  en  la  bouté. 

Lorfju'à  ton  ir»dijgence 
Un  coupable  a  rt^cours. 
Des  traits  de  ta  venge  ance 
Ton  cœ>»r  iuipend  le  cours  5 
B^-mp»i  de  co  fiance. 
J'oie  vc(\\r  à  tv.i, 
/u  ncm  de  ta  tlemence. 
Grand  D»eu,  p<irdonne  moi» 

Hélas  !  quand  je  rappela 
Combien  je  f  ^s  pécheur, 
Ur.e  douieur  nu^rtelie 
S'e.^i;  are  de  mon  cœ  ir. 
Par  q  ^1  inîdheur  exirême 
A i      oîfc  n  e  iou"e:it 
Un       "u,  1^  boraé  njêrnc, 
Ua  DiQu  il  ii^ivai^uaiu  ? 
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Fois  toîn,  péché  funefte> 
Dont  je  fuis  trop  charme  » 
Péché,  je  te  dételle 
Autant  que  je  t'aimai  ; 
O  D'u  n  bon,  ô  bon  père, 
Tu  vois  mon  repentir  ! 
Avant  de  te  déplaire. 
Plutôt,  plutôw  mourir. 

C*eH  fait,  je  le  protcfle,^ 
Plus  de  pév  hé  pour  inoî. 
Le  Ciel  q  it  j'en  aittrte. 
Garantira  ma  foi . 
Le  Dieu  qji  me  pardonnCg 
Au  atout  mon  ai\juur  ; 
A  lui  i  u-  je  le  donne 
Sans  borpes,  fans  retour, 

Vingt-quat  iéme  Cantique. 

Conclu/iGn       lo  Ket'raite.^Le  bonheur  de  la  Con* 
verji  n,  ^u^  l'Air  ;  A  l -ombre  a\in  0/  j,uau» 
g    |Uhl  .:riOn  îoit  eil  charmani  ! 
\^  Mon  ame  en  eR  ravie  : 
J      ûie,  en  ce  moment, 
Une  pi'ix  infinie. 
Que  tout  en  moi  publie 
Les  bontés  du  Seigneur  ; 
Iv3^  misè'e  eft  finie  ; 
11  a  changé  mon  cœur. 

En  vain,  hors  de  mon  Dku, 
Voulant  me  fati.  faire. 
Je  ch-rchois  en  tout  heu 
qui  pouvoit  me  plaire. 
Qaeiic  étoit  mii  mi.'è  e, 
Dins  mon  égare  m  rt  ! 
Loin  d'un  ii  tendre  pè*'e, 
Pouvoib  je  êtï  e  content  ?  Mo» 
C 
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Mon  cœur  libre  à  préfent. 
Goûte  une  paix  charmame» 
O  plailir  raviffant  ! 
O  bonheur  qui  m'enchante  ! 
Qu'une  anïe  pénitente 
Trouve  en  Dieu  de  douceurs  ! 
Elle  fe  fent  contente 
Même  au  milieu  des  pleurs. 

Contre  vous,  trop  longtems. 
Mon  Dieu  je  fus  rébelle  : 
Quand  j'y  penfe,  ah  !  je  fens 
Une  doultur  mortelle. 
Adieu,  monde  infidèle. 
Adieu,  plaifîrs,  honneurs  ; 
D'un**  flamme  plus  belle 
Je  reflens  les  ardeursi 

Dieu  feul  peut  me  charmer  ; 
Sa  douceur  eft  extrême  : 
Ah  !  je  le  veux  aimer 
L  ii  feul,  pîus  que  moi- mémo. 
Dans  moi,  bonté  luprême. 
Régnez  uniquement  : 
Heureux  !  fi  je  vous  aime 
Julqa'au  dcriijer  moment, 

..<>...0.....<>.>.<>...40.-.<>....< 

Vingt-cinquième  Cantique. 

C-oncliifion  de  io  Mijjlon. 
Sur  l'air  :  Préparons  àous,  ^4r, 

OMîlTion,  que  ta  grâce  a  de  charmes  ! 
Mon  cœur  eft  vaincu  par  fes  armes  : 
D'-^ tuant  plus  que  le  crime  a  fu  régner  chez  moi: 
Elle  tiiomphe  et  tout  cède  à  fa  loi. 


Q 
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O  que  tu  m^as  foulage  dans  mes  peines! 
Tu  m'as  délivré  de  me^  chaînes  ; 
Tu  m'as  fu  retirer  de  la  captivité  ; 
Tu  m'as  rendu  l'heureufe  liberté. 

O  fîècle  d'or  !  O  faifon  d^abondance  f 
O  jour  de  pardon,  de  clémence  ! 
Heureux  tems  où  le  Ciel  prodigue  fes  faveurs  ! 
Tems  de  falut  pour  les  plus  grands  pécheurs  ! 

Que  de  tréfors  enrichi (Tent  moû  ame  ! 
Tréfors  de  lumière  et  de  flamme  ! 
Le  Ciel  entre  mes  mains,  après  l'avoir  perdu  i 
Dieu  dans  mon  cœur,  d'cù  je  l'avoia  exclu  1 

Grâce  fans  borne  !  Indulgence  plénière  ! 
Pardon  général  !  paix  entière  ! 
Dieu  ne  réferve  rien  dans  fes  divins  tranfports  : 
Son  cœur  ouvert  livre  tous  fes  tréfors^ 

O  jour  heureux  qui  finit  mes  alarmes  ! 
O  jour  pour  mon  cœur  plein  de  charmes  ! 
©  jour  q'  i  m'enrichit  du  bien  le  plus  parfait  ! 
O  jour  enfin  que  le  Seigneur  a  fait  ! 

O  Miflion,  que  ta  grâce  eft  féconde  ! 
Mon  cœur  qui  n'aima  que  le  monde, 
Meprife  tout  fes  biens,  tout  fes  flatteurs  appas» 
Le  monde  ieul  eft  ce  qu'il  u'aiine  pas. 
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C  A  N  T  I  Q^U  E  S 

Suf  diffèrens  fujets  âe  Piété, 

Premier  Cantique, 

ITûUtes  les  créatures  invitées  à  bénir  U  Seigneur^ 
Sur  l' Jir  :  Tout  n^eji  que  "janité. 

AU  Dîeu  de  l'univers 
Que  tous  les  peuples  divers 
Conlacrent,  dans  tous  les  tems, 
Leurs  concerts,  leurs  vœux,  leurs  encens  j 
Q^i'à  !u'  foit  tout  honneur. 
Que  tout  être 
Loue  et  ion  =  u^eur, 
E-  ion  mJUrt'  ; 
Que  toutes  les  voiy 
Chôment  fon  la;nt  Nom  à  la  fols,  * 

Seul,  il  avoir  été, 
Régnani  iur  Péternilé  ; 
Et  UHit,  à  lui  feul  prelcnt, 
E'i  it  dans  roubii  du  néant* 
Il  dit,  et  ious  i'  s  yeux 

N  11,  le  nnondc, 

La  terre  et  les  cîeux. 

L'air  et  l'onde. 
Tout  le  genre  hinnain 
Keiu  qu'un  eilai  de  fa  main. 

Anges  et  Séraphins, 
Pu]fl?nve5>  et  Chérubins, 
V'  us  tous  c]uc  fe5  iài.xis  attraits 
Raviront  d'amour  à  jamaib! 

De>5 
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Des  céleftçs  ardeur» 

Dt*  ^03  fl  jmmes 

Brûlez  et  les  cœurs 

Et  les  ames  : 
Dans  tou^  les  mortels 
Rendez  les  tranfports  éternels* 

Ocieux!  produirez  vous  ! 
Brillez,  développez  nous 
Ces  traits  de  gloire  enrafTés 
Que  Tes  doigts  divins  ont  tracés. 
Quel  azur  lumineux 

Vous  colore  ! 

Quel  efTaim  de  feu 

Vous  décore  ! 

Q^e  de  foi'tes  voix 
Prêchent  fa  puiiTance  à  la  fois  ! 

O  jour  !  que  ta  clarté. 
Ta  douce  lérénité, 
L'enfemble  de  tes  bienfaits, 
Wous  font  bien  fentir  fes  attraits! 

Malgré  tous  tes  appas. 

Ta  parure; 

Tu  n*es  même  pas 

La  figure 
Du  jour  immortel 
Qui  luit  fur  fon  trône  étemel, 

Onuit!  de  ton  auteur 

Révèle  la  profondeur  ; 

Sa  gloire  et  fa  majefté 

Sont  empreintes  dans  ta  beau- é. 

Tes  doux  flambeaux,  la  paix 

De  tes  ombres. 

Tes  voiles  épais,  . 

Tes  traits  fdmbres. 

Le  font  à  leur  tour  ' 
Auffi  grand  que  le  plus  beau  jour.  Aftre 
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Aftre  Brillant  des  jour.s  ! 
PourfuiS  ton  rapide  ccurf  ; 
Fais  voir  Tétrlat  de  tes  Rux, 
Aux  climats  les  plus  ténébreuXr 

Etale  la  fplendeur 

Sar  les  ondes  ! 

Montre  fa  grandeur 

Aux  deux  mondes. 

Annonce  en  tous  lieux 
Que  ton  Créateur  efl  fcul  Dieu# 

Vous,  aîlres  de  la  nuit. 
Par  qui  Ion  ombre  nous  luit. 
De  quels  amas  de  clartés 
Frappez-vous  nos  yeux  enchantés! 

Vos  courfes,  voô  retours,. 

Vos  abfences. 

Vos  va  (le  s  contours. 

Vos  diftances. 

Diront  à  jamais 
Que  le  bras  d'un  Dieu  vous  a  faits. 

Terre  l  c'eft  le  Seigneur 
Qui  fut  le  feul  créateur 
Des  germes  de  ces  trélors. 
Dont  il  enrichit  tes  dehors. 
Qu'en  voyant  tes  beautés. 

Tes  fpeélacles. 

Ses  dons,  fes  bontés. 

Ses  miracles; 

Pour  bénir  fa  maîrî. 
Ta  voix  s'ouvre  autant  que  ton  feiftt 

Plaines,  déferts,  valons. 
Collines,  rochers  et  monts, 
RuilTeaux,  fleuves  et  forets. 
Célébrez  fa  gloire  à  jamais. 
Que  vos  divers  accent* 
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Se  confondent  : 
Q  4e  les  éièments 
Vous  fécondent. 
Que  tous  les  vivans 
Soient  autant  d  échos  de  vos  chants. 

Rends  fon  nom  glorieux, 

O  mer  î  étale  à  nos  yeax 

Ton  calme  brillant  et  doux 

Les  horreurs  de  ton  fier  courroux  ; 

Tes  montres,  tes  tyrans. 

Tes  vidimes, 

Tes  flots,  tes  torrens, 
•  Tes  abymes. 

Tes  bords  où  fon  bras 
Mit  un  frein  à  tes  attentats» 

Déployez,  ô  faifons. 

Vos  eaux,  vos  feux,  vos  glaçons. 

Vos  neiges,  vos  aquillons. 

Vos  zéphirs,  vos  charmes,  vos  dons  ; 

Venez  de  jour  en  jour 

Nous  inllruire  ; 

Venez  tour  à  tour 

Nous  redire 
Qu'un  Dieu  tout-puiflant 
Règle  votre  cours  renaiffant, 

Chef  d'œnvre  de  fes  mains. 
Portraits  de  fes  traits  divins, 
O  toi,  pour  qui  font  éclos. 
Homme,  tant  d'ouvrages  fi  beaux  ; 

Admire  la  fplendeur 

De  ton  être; 

Mais  rends-en  l'honneu^ 
A  ton  mij^kre  : 
Pouffière  et  néant, 
Reconnois  que  feul  il  eft  grand.»^ 

C  4  ©e 
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De  Faurore  au  couchant, 
Du  nord  au  climat  brûlant. 
Que  tout  ce  qui  voie  le  jour. 
Soit  rempli  de  fon  (ainr  amour. 

Au  fe4il  nom  du  ieigneurt 

Que  tout  plie  ; 

Que  toute  hauteur 

S'humilie  : 

Que  tous  les  mortels 

Ceignent  à  jamais  fes  autels, 

Augufte  rrinité  ! 
O  feul  Dieu  de  majeflé! 
Que  toute  l'éternité 
Loue,  adore  ta  fainteté, 

Tes  loix,  ton  équité. 

Ta  puifTance, 

Ton  nom,  ta  bonté. 

Ta  clémence. 

Ton  infinité. 
Ta  grandeur,  ton  immenlîté. 

Deuxième  Cantique. 

Amour  de  Dieu,Sur  un  air  connUë 

BRULONS  d'ardeur. 
Brûlons,  fans  celle. 
Brûlons  d'ardeur 
,  Pour  le  Seigneur. 
Tournons  vers  lui  notre  tendrcffcj 
Lui  fetl  mérite  notre  cœur. 
Brûlons  d'ardeur,  &c. 


Lui  feul  eft  grand. 
Bon,  équitable. 
Lui  ieul  eft  grand, 
Saint,  tout  puiiTant. 
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Qu'il  eft  parfait  !  qu'il  cft  aîmablei 
Ah  1  quel  objet  plus  raviffant  ! 
Lui  feui  eft  grand,  &c. 

Aime,  mon  cœur. 
Aime  ton  maître. 
Aime,  mon  cœur. 
Ton  créateur  : 

Pour  Taimcr  il  t*a  donné  l'être  ; 
Lui-même  il  eft  ton  rédempteur» 
Aime,  mon  cœur.  Sec. 

Plein  de  bonté 
Pour  un  coupable. 
Plein  de  bonté. 
De  chanté  ; 

Un  Dieu  dans  fon  fang  adorable 
A  lavé  mon  iniquité. 
Plein  de  bonté  &c. 

Viens  m'animer, 

Amour  célefte  1 

Viens  m'animer. 

Viens  m'enflammer. 

Plein  de  dégoût  pour  tout  le  refte, 

G'eft  mon  Dieu  que  je  veux  aimer, 

Viens  m'animer,  &c. 

Quel  doux  penchant 

Vers  Dieu  m'entraîne  ! 

Quel  doux  pciichant  ' 

Mon  cœur  refteiu  ! 

Vous  m*ainiez,  bonté  fouveraine  l 

Pour  vous  feroiii'je  lî.diffcrca;  ? 

Quel  doux  penchant 

Tout  mon  déîir 

C'eil  de  vouj  pbire. 

Tout  mon  déiir, 

Tout,  mon  plaifir,  C  5 
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A  vcas,  mon  Dieu,  mon  tendre  père. 
Je  dois  juCqu'au  dernier  foupir. 
Tout  mon  piaifir.  Sec.  ^ 

Ah  !  quel  bonheur, 
Quand  on  vous  aime  ! 
Ah  !  quel  bonheur. 
Quelle  douceur  ! 

On  goûte  au  dedans  de  foi  même 
Une  paix  qui  ravit  le  cœur. 
Ah  !  quel  bonheur.  Sec, 

Régnez  en  moi, 
Mrntre  adorable. 
Régnez  en  moi. 

Souverain  Roi  ;  ./^ 
Gravez  d*un  trait  inefFaçabîe^  ^. 
Dans  mon  cœur,  votre  lainte  loi. 
Régnez  en  moij  Sec, 

O  vérité, 

O  bien  fuprême, 

O  vérité, 

O  charité  ! 

Faites,  grand  Dien,  que  je  vous  aime^ 
Dans  le  jour  de  réternité  ! 
O  vérité,  Sec, 

Troifième  Cantique. 

-   Mnne  Sujet, 

('M'EST  Dieu  que  tu  dois  aimer, 
^  Mon  ame,  mon  ame  ; 
C'eil  Dieu  que  tu  dois  aimer. 
Eft-il  de  plus  belle  flamme  ? 
Quel  bien  te  peut  mieux  ckarmer? 
C'eilDicu,  &c. 

Renaiace 
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Renonce  aux  biens  d'ici-bas. 
Sans  peine,  fans  peine  ; 
Renonce  aux  biens  d'ici»  bas. 
Peux -tu,  dans  leur  dure  chaîne^ 
Trouver  de  fi  doux  appas  ? 
Renonce,  &c. 

Méprîfe  ces  vains  plaifîfs. 

Qui  paflTent,  qui  paffent, 
Méprife  ces  vains  piaifirs, 
Un  jour,  ces  beautés  s'efFacent  : 
La  mort  borne  tes  défirs, 
Méprife,  &c. 

Dieu  feul  fait  le  vrai  bonheur 

Durable,  .durable  ; 
Dieu  feul  fait  le  vrai  bonheur» 
Le  monde  n'a  rien  de  ftable. 
Le  monde  efl  un  impofteur. 
Dieu  feul  &c. 

Tu  dois  foupirer  pour  lui. 
Sans  ceffe,  fans  cefTe  ; 
Tu  dois  foupirer  pour  lui. 
Tu  vois  quelle  eft  fa  tendrelTe  ; 
Commence  dès  aujourd'hui. 
Tu  dois,  &c. 

Quatrième  Cantique. 

Même  fujet, — Sur  Vair  conmi-» 

LOIN  de  Jéfus  que  j'aime, 
Je  foulFre  inceflamment  ; 
Et  c'eft  mon  amour  même 
V  Qui  fait  tout  mon  tourment. 
Allez,  ô  mon  bon  Ange, 
Dire  à  mon  bien  aimé 
Que  ma  peine  eft  étrange. 
Depuis  qu'il  ma  charmé* 

*  cé 
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J'ai  de  Pimpatience, 
Je  cherdhe,  à  tout  momeï\,j 
La  vue  et  la  préfence 
D'un  époux  fi  charmaat. 
Allez,  &€♦ 

Moa  ame  le  défire 
Avec  bien  plus  d'ardeur. 
Que  le  cerf  ne  refpirc 
Les  eaux  dans  la  chaleur* 
Allez,  Sec. 

Dites-lui  mon  martyre, 
Que  je  languis  d'amour, 
Que  pour  lui  je  fou  pire 
Et  la  nuit  et  le  jour. 
Allez,  &c. 

Pour  ce  Dieu  fi  ficîèlêï, 
Eloigné  de  mes  yeux,  ' 
Comme  la  tcu  terelle. 
Je  gémis  en  tous  lieux. 
Allez,  &c. 

C'efl  lai  que  je  déiire 
Pour  mon  céleile^époux 
pour  lui  feul  je  fou  pire. 
Le  préférant  à  tout. 
Allez,  &c. 

Que  fon  amour  m 'enflamma 
Si  fort  de  fon  ardeur. 
Qu'il  élève  mon  ame 
Au  fcuverain  bonheur. 
Aller,  &c. 

Jufqu'à  quand  gémîrai-je 
Après  cet  heureux  jour  ? 
Quand  le  pofiéderai-je 
Ce  Dieu  fi  plein  d'amour  ? 
Allez,  &c. 
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Cinquième  Cantique. 

Sur  la  Foi. — Sur  Talr  :  A  fcrvir  le  Seigneur^ 

QUE  tout  cède  à  la  foi  ; 
,  C'eft  la  raifon  fuprême  ; 
Et  notre  raifon  même 
Soufcrit  à  cette  loi. 
Que  tout  cède  à  la  foi. 

Le  Seigneur  a  parlé  ; 

Sa  voix  s'eft  fait  entendre. 

Nous  croyons,  fans  comprendre. 

Ce  qu'il  a  révélé. 

Le  Seigneur  a  parlé. 

Le  Els  du  Dieu  vivant 
Au  monde  a  voulu  naître  : 
On  l'a  dû  reconnoî  re 
En  œuvres  tout  puifTant  ; 
Le  fils  du  Dieu  vivant. 

Douze  pauvres  pêcheurs 
Ont  annoncé  fa  gloire  ; 
Partout  ils  ont  fait  croire 
Sa  mort  et  fes  grandeurs  j 
Douze  pauvres  pêcheurs. 

Faut-il  d'autre  garant 
Que  leur  feul  témoignage  ? 
Ils  ont  donné  pour  gage 
Leur  vie  avec  leur  iang  : 
Faut  il  d'autre  garant  ? 

Malgré  tous  les  tyrans, 
La  mort  même  féconde 
A  peuplé  tout  le  monde 
De  Chrétiens  renaillans  % 
Malgré  touS  les  tyraas. 


[    58  3 


Je  fuis  fôr  de  ma  foi. 
En  confultant  l'églife  ; 
Et  mon  ame  foumife 
Apprend  d'elle  la  loi. 
Je  fuis  fur  de  ma  foi. 

Que  tout  cède  à  la  foi  ; 
C'ell  la  raifon  fuprême 
Et  notre  raifon  même 
Soufcrit  à  cette  loi. 
Que  tout  cède  à  la  foî. 

Sixième  Cantique. 

Dêfirs  du  CieL^S\jiY  Pair  ;  Des  folies  iPE/pagne^ 

CE  basféjour  n'eft  qu*un  pèlerinage. 
Cherchons,  mon  ame,  un  bonheur  perma- 
nent. 

Ne  fixons  point  dans  ce  trifte  paffage, 

Uu  cœur  que  Dieu  feul  peut  rendre  content^. 

Loin  du  tumulte,  en  cette  folitude. 
Goûtons  en  paix  les  délices  des  Cieux  ; 
Que  Jéfus  feul  Toit  tout  notre  étude  ; 
Que  Jéfus  feul  foit  l'objet  de  nos  vœux. 

Je  ne  veux  rien,  et  je  veux  toute  chofe  ; 
Jéfus  m'efltout  ;  fans  lui  tout  ne  m'eft  rien,. 
Oui,  j'aurai  tout,  fur  lui  je  m'en  repofe  ; 
Si,  perdant  tout,  j'ai  cet  unique  bien. 

L'unique  bien  que  j'attends,  que  j'efpère, 

C'eft  mon  Jéfus,  le  centre  de  mon  cœur. 

Ce  tendre  efpoir,  dans  ce  lieaxle  misère. 

De  mon  exil  adoucit  la  rigueur.  ♦ 

Si  vous  voyez  celui  que  mon  cœur  aime, 
Ah  l  dites  lui  que  je  languis  d'amour, 

Qus 
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Que  de  le  voir  mon  défir  eft  extrême. 

Mon  doux  Jéfus  !  quand  viendra  ce  grand  joar  T 

On  m^entendra,  comme  la  tourterelle. 
Toujours  gémir  dans  mon  banifTement  ; 
Toujours  me  plaindre  et  foupirer  comme  elle, 
Si  je  ne  vois  Jéfus  mon  cher  amant. 

O  douce  mort  !  fans  tarder  d'avantage. 
Daigne  finir  un  trop  malheureux  fort. 
Fais  que  mon  corps,  par  uri  heureux  naufrage. 
En  périfTant,  mette  mon  ame  au  port. 

Heureux  moment,  qui  dois  brifer  mes  chaînes, 
Me  délivrer  de  la  captivité  ! 
Quand  viendras-tu  m'afFranchir  de  mes  peines  ? 
Quand  vous  verrai-je,  éternelle  beauté  ? 

Ah  !  pour  vous  voir  permettez  que  je  meure, 
Divin  Jéfus  !  c'eft  trop  longtems  fouffrir. 
Je  ne  vis  plus  ;  je  languis  à  toute  heure. 
Et  je  me  meurs  de  ne  pouvoir  mourir. 

Septième  Cantique. 

Exhortation  à  la  jeunejfe, -»»'Sur  VsLiT  :  J  chercher 
le  Seigneur. 

A SERVIR  le  Seigneur 
Que  votre  cœur  s'empre/Te  ^ 
Montrez,  chère  jeuneffe. 
Montrez  tous,  votre  ardeur^ 
A  fervir  le  Seigneur, 

Lui  feul  doit  vous  charmer  ; 
Il  elMebien  fuprême. 
Il  vous  aime  lui  même  ; 
Feut-on  ne  pas  l'aimer  ? 
Lui  feu]  doit  vous  charmer. 
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D'un  jeune  et  tendre  cœur. 
Ah  !  qu'il  aime  TofFrande  i 
A  tous  il  la  demande  ; 
Lui  feul  fait  le  bonheur 
D'un  jeune  et  tendre  cœur. 

Commencez,  dès  ce  jour, 
D'aimer  un  fi  bon  père. 
Souvent,  pour  qui  diffère. 
Il  n'eft  plus  de  retour. 
Commencez,  dès  ce  jour. 

Pour  le  bien  ou  îc  mal 
L'on  eit  dansla  viellefTe 
Tels  que  dans  la  jeuneffe  y 
On  fuit  un  train  égal. 
Pour  le  bien  ou  le  mal» 

Aimez  la  pureté  ; 
Quel  bien  plus  eftimable  P 
Rien  n'eil  plus  agréable. 
Au  Dieu  de  Sainteté. 
Aimez  la  pureté. 

Fuyez  les  vains  plaifîrs. 
Que  le  monde  préfente. 
Qu'une  vie  innocente 
Fixe  tous  vos  défirs. 
Fuyez  les  vains  plaifirs. 

0  Dieu  plein  de  bonté  l 
GarantilTez  fans  ceffe 
Gette  tendre  jeuneffe 
De  toute  iniquité  ; 
O  Dieu  plein  de  bonté  ! 

Régnez  feul  dans  leur  cœur 
Soyez  feul  leur  partage  ; 
£t  qu'en  croifTaat  en  âge. 
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Ils  croisent  en  krvenr. 
Régnez  (ieul  dans  leur  cœur» 

Huitième  Cânnquc. 

Sur  Tair  :       !  vous  dirai  je  mamarti 

O DIGNE  objet  de  mes  chants, 
Daigne  écouter  mes  accens  : 
C'eft  par  toi  que  je  refpire  ; 
C'eit  pour  toi  que  je  foupire  ; 
Règne  à  jan:îais  ftii  Tncn  cœur, 
T'aimer,  c'eft  tout  mon  bonheur* 

Le  Seignéur  eft  mon  appui  ; 
Mon  elpérance  eft  en  lui  : 
Oui,  je  connois  fa  tendrefTe  ; 
Il  me  tiendra  fa  promeiTe. 
Une  couronne  m'attend. 
Si  je  Taime  conftamment. 

Hélas  !  je  languis  d'amour> 
Dans  l'attente  de  ce  joun 
Quand  le  célefte  héritage 
Dcviendra-t.il  mon  partage  ? 
Quand  ferai-je  afTcz  heureux. 
Pour  voir  combler  tous  nies  vœux  ? 

Heureux  qui  garde  fes  fens> 
Et  qui  combat  fes  penchans, 
O  cieax  l  chantez  fa  victoire  5 
Il  régnera  dans  la  gloire  ; 
C'ell  là  le  prix  des  vertus, 
Que  Dieu  dQnne  à  fes  élus. 

Si  vous  craignez  le  combat. 
De  ce  prix  voyez  Tcclat. 
Ah  *  quittez  enfin  le  crime  1 
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Vous  e»  feriez  la  vîftime  : 
•  Dieu  las  de  tant  de  délais. 
Frappe  enfin,  mais  pour  jamais. 

Neuvième  Cantique. 

Sur  les  Oi/eaux — Sur  l*air;  Du  fyjlemc,  0u 
AuJJitût  que  la  lumière^ 

BENISSEZ,  le  divin  maîire, 
Oifeaux  q  li  peup  ez  les  airs  : 
Seul  votre  auteur,  il  doit  être 
J/*objet  feu!  de  vos  concerts. 
Devenez  1(  3  interprètes 
Des  êtres  inanimés  : 
Prêtez  à  leurs  voix  muettes 
Tous  les  fons  que  vous  formez. 

La  fraîcheur  de  vos  feuillages. 
L'écho  qû  redit  vos  chants, 
Vos  réuc^ites  vo«  ombrages. 
De  fa  ma  n  lont  des  prélens, 
li  émaille  vos  plum^iges  ; 
Il  vous  enrichit  d'appas; 
11  vous  donne  vos  ramages  ; 
Ne  le  chanteriez-vous  pas  ? 

Q'iand  le  jour  à  la  nature,  • 
Rendant  fes  vives  clartés. 
Vient  de  toute  créature 
Vous  dépeindre  les  beautés  ; 
Du  Seigneur,  à  vos  bocages 
Racontez  les  doux  bienfaits  ; 
Dites-leur  que  fes  ouvrages 
Près  de  lui  font  fans  attraits» 

Quand  la  nuit  étend  fes  voiles 
Sur  la  terre  et  fur  les  cieux. 

Et 
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Et  que  les  feux  des  étoiles 
Se  dérobent  à  nos  yeux  ; 
Apprenez  aux  rives  fombres. 
Aux  collines  d'aîcntourj^ 
Que  c^eH:  lui  qui  fit  les  ombres, 
Comme  la  fplendeur  du  jour. 

Echappés  de  vos  azyîes, 
Dans  un  jour  brillant  et  pjr, 
Qu^nd  par  vos  efforts  agiles 
Du  ciel  vous  bravez  l'azur  ; 
Annoncez  au  loin  fa  gbire 
Aux  êtres  de  Tunivers  ; 
RemplifTez  de  fa  mémoire 
Le  vuide  immenfe  des  airs. 

Quand  de  vos  ailes  légères,  ' 
Suivant  le  rapide  effort. 
Vers  des  rives  étrangères 
Vous  tentez  un  autre  fort  ; 
N'y  volez  ^ue  peur  étendre 
Sa  puifFance  et  fa  grandeur 
N'y  chantez  que  pour  apprendre* 
Son  amour  et  fa  douceur. 

Dixième  Cantique. 

Sur  un  air  connu» 

BENISSEZ  le  Seigneur  fuprêmc. 
Petits  oifeaux,  dans  vos  forêts  ; 
Dites,  fous  ces  ombrages  frais, 
Dieu  mente  qu'on  l'aime. 

Doux  roffignols,  dîtes  de  même. 
Ou  tous  enfemble,  ou  tour  à  tour  ; 
Et  que  les  échos  d'alentour 
Vous  répondent,  qu'on  Faime» 
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Trîfte  et  plaintive  tourterelle, 
BémiTet  Diea>  rien  n'eft  fi  doux. 
Je  devfois  plus  gémir  que  vous  ; 
MAb,  je  fuiâ  moins  fidèle. 

PailTez,  moutoris,  en  affurance. 
Et  béniffez  le  bon  pafteur* 
Voit-il  en  moi  votre  douceur  ? 
Ah  !  quelle  différence  ! 

Tendres  zéphirs  qui,  dans  nos  plaîne%^ 
Murmurez  li  paifiblement  ; 
Béniffez  le,  chaque  moment. 
Par  vos  douces  haleines. 

Entre  ces  deux  rives  fleuries, 
Béniffez  Dieu,  petit  ruifleau  ; 
Tout  paffe,  hélas  !  comme  votre  eall 
Paffe  dans  ces  prairies. 

Dans  ces  beaux  lieux  tout  eft  fertile  ; 
J'y  vois  des  fiuits,  j'y  vois  des  fleurs  j 
Je  le  dis,  en  verfant  des  pleurs  j 
Je  fuis  Tarbre  ftérile. 

Voici  ce  que  je  veux  écrire 
Sur  l'écorce  de  ces  ormeaux. 
Sur  ces  feuilles,  fur  ces  rameaux  ; 
Seigneur,  qu'on  vous  admire* 

Charmantes  fleurs,  un  jour  voit  naître 
Et  mourrir  cet  éclat  fi  doux  ; 
Je  mourrai  bientôt  après  vous  ; 
Plutôt  que  vous,  peut-être. 

Je  vois  briller  l'aimable  étoile 
Qui  luit  le  matin  et  le  foir  ; 
Mon  Dieu  !  quand  pourrois-je  VOUS  voir 
Face  ^  face  et  fans  voile  ?  Mer 
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Mer  en  courroux,  mer  implacable. 
Je  dcMs  bien  craindre  le  Seig  neur  ; 
Ainfî  que  vous,  dans  fa  fureur, 
Il  eft  inexorables 

Tonnerre,  éclairs,  bruyante  fouîre, 
Marc^uez  fon  pouvoir,  (à  grandeur  ; 
Dieu  peut  confondre  le  pécheur 
Et  le  réduire  en  poudre. 

Que  ce  grand  fleuve  dans  fa  courfe, 
Diio's  je,  un  jour,  plein  de  ferveur. 
Si  je  vous  offenfe.  Seigneur, 
Remonte  vers  fa  fource. 

FU  uve,  coulez  avec  vitefTe 
Vv  rs  cet  endroit  d'oij  vous  partez  : 
Changez  de  cours  et  remontez  ; 
J'uffenfe  Dieu  fans  ceïië. 

Comme  le  cerf  court  aux  fontaines, 

Preiîé  de  foif  et  de  chaleur  ; 
Aiiîfi  je  vais  à  vous,  Seigneur  ; 
Adoucilfez  mes  ptiaes. 

Que  le  foleil  et  que  Tau^ore, 
Les  campagnes  et  les  moiflons. 
Les  rivières  et  les  poiîîons  ; 
Qu'enfin  tout  vous  adcre. 

Dieu  tout-puiffant,  en  qm  j'efpêrc. 
Soyez  toujours  mon  protecteur. 
Je  fuis  un  i"»grat,  un  pécheur  j 
Mais  voua  êtes  mon  père. 
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Onzième  Cantique. 

Conjécration  à  y,  C.    Sur  h  mêmt  air* 

ODulcis  amor  ufque  fervensi 
O  ignis  jugiter  ardens  ! 
Flammis  adure  cor  mexim  : 
Totus  accendar  à  te. 

Jefu  flagrans  a  more  meî, 
Succendar  amore  tui. 
Dignatus  es  pro  me  mori  : 
Vivam  amore  tuî. 

Quot  et  quanta  tulifti  pro  me  l 
Pro  me  fudifti  fanguinem. 
Mihi  pro  te  dulce  pati, 
Pro  te  fit  dulce  moîi. 

Pulcis  vi^a',  laborque  dulcls» 
Mors  ipia  dulcis  amanti. 
O  Jefu  duicedo  mea, 
Vita  laluiqae  mea  ! 

M^.,.0.».<..<(|t..<>.„.O...OM 

Douzième  Cantique; 

A  rhûnneur  de  la  fainte  vertu  de  ^ureté.*^Sur 
un  air  connu, 

D'UN  amour  extrême. 
Que  Dieu  forme  en  moî,  lui-même^ 
Ah  !  que  fans  ceffe  je  t'aime^ 

Sainte  pureté  ! 
O  vertu  charmanre  ! 
Vi^riu  raviiTanre  ! 
Tabeavif^  m'enrhante; 
Je  luis  iranipoiie. 


Quel 
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Quel  bien  ineffable  1 

Dans  un  corps  fi  miférable. 

Par  toi  l'homme  eft  fait  femblable 

A  de  purs  efprits  : 
Par  toi,  de  Marie, 
Qui  t*a  tant  chérie, 
Eli  né  le  Meffie, 

O  vertu  fans  prix  ! 

Les  biens  la  puiffance, 
La  plus  illuftre  naifTance; 
B,ien  n'égale  en  excellence 

La  laintc  pudeur. 
Tréfor  adinirable  ! 
Bien  incomparable  ! 
Rien  n'eft  plus  aimable 

Au<  yeux  du  Seigneur. 

Fuyons  donc,  fans  cefle. 
Fuyons  tout  ce  qui  la  blefie. 
Vous  furtout,  c  ère  jeunelTe, 

Vivez  chaftement  : 
Quel  trifte  naufrage, 
Lorfqu^,  dans  votre  âge. 
Hélas  !  on  s'engage 

Dans  l'égarement. 

Qu'une  im  ure  flamme 
N'entre  javnais  dans  votre  ame; 
Que  toujours  ce  vice  infâme 

Vous  Ibit  en  horreur. 
Va,  vke  exécrable, 
V)ce  abominable, 
Poiion  détellable. 

Loin  de  notre  cœur. 

D'un  Dieu  la  préfence  ; 
Le  travail  la  tempérance  ; 
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Du  danger  la  prévoyance, 

Font  votre  fecours. 
L'ame  qui  fouhaite 
La  pudeur  parfaite. 
Cherche  la  retraite. 

Aimez  la  toujours. 

Marquez  votre  zèle 
Pour  une  vertu  fi  belle; 
Domptez  une  chair  rébelle; 

Veillez  fur  vos  lens. 
Fuyez  la  moleffe  ; 
Que  chacun  connoifî'e 
Sa  propre  foibleffe  : 

Qu'il  prie  en  tout  tems. 

Dîeu  plein  de  clémence. 
Gardez  en  nous  Tinnocencc  ; 
Ai/iez,^ar  votre  puiflance. 

Notre  infirmité. 
Que  rien  ne  nous  tente  ; 
Que  n  tre  cœur  fente 
Ijnc  àîdeur  confiante 

Pour  la  pureté. 

Treizième  Canaque. 

Lt  péché    mortel -^Sur  Vair:  RévellLx  *vous^ 
belle  endormie, 

O!  Si  l'on  po'jvoit  bien  comprendre 
Q  lelle  eîl  du  péché  la  laideur  ; 
A  les  attraits  loin  de  i'e  rendre. 
L'on  en  ferok  rempli  d'horreur. 
Le  mortel  qui  s'en  rend  Ci  u.  a'  le, 
M'^prife  le  io  îVi  rain  Roi; 
Par  une  mal  ce'^  vf^^'^  ^ 

Ik  iwiiie  aux  ^icu.  loi.  %m% 
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Sans  être  effrayé  de  Tinjure 
Qu'il  fait  au  Dieu  de  fainteté, 
Dans  Tamour  de  la  créature 
Il  cherche  fa  félicité. 

Un  bien  paflager  et  frivole, 
Un  vain  plaifir,  un  fdux  honneur  ; 
Voilà  la  déteftabie  idole 
Mife  à  la  place  du  Seigneur  i 

Le  pécheur,  loin  de  reconnoîtrc 
D'un  Dieu  la  libéralité. 
Se  fert,  contre  ce  divin  maître. 
Des  dons  même  de  fa  bonté. 

Eh!  quoi  donc!  l'homme,  ver  de  terr^ 
Vile  pouffière  et  pur  néant, 
Ofer  à  Dieu  faire  la  guerre  ! 
Quel  attentat  plus  étoimant! 

Maudit  p^ché,  néant  rebelle  ; 
Monflre  horrible  et  digne  d'effroî, 
O  !  que  ta  blefiure  efl  cruelle  ! 
Malheur  à  qui  fe  livre  à  toi. 

Tant  de  défadres  lamentables 
Qui  défolent  tout  l'univers; 
Les  maux  les  plus  épouvantables, 
O  péché  !  font  tes  fruits  amers  l 

Que  tu  renfermes  d'injuftice 
V   Et  d'ingratitude  à  la  fois  ! 
C'eft  pour  expier  ta  malice. 
Qu'il  faut  qu'un  Dieu  foit  mis  en  croix. 

Tu  portes  la  mort  dans  les  ames 
Qui  fuivent  tes**trompeuns  attraits  ; 
Tu  leur  fait  mériter  dès  fiammes 
Qui  les  brûleront  à  jamais. 


D 
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Loin  de  mon  cœur,  péché  funeftc. 
Ta  feule  ombre  doit  m'alarmer. 
Je  te  renonce  et  te  déteftc. 
Plutôt  mourir  que  de  t'aimer. 

Quatorzième  Cantique. 

Déjirs  du  ciel^^Sur  l'air  :  A  fervir  U  Seigneur ^ 

AVANCEZ  mon  trépas, 
Jéfus,  ma  douce  vie  : 
Que  mon  ame  s'ennuie; 
De  refier  ici  bas. 
Ne  vous  y  voyant  pas  ! 

J'y  gémis  en  tout  tems, 
Comme  la  tourterelle  ; 
Et  plaintive  comme  elle. 
Je  n'ai  point  d'autres  chanti 
Que  les  gémifTemens. 

Etant  loin  de  vos  yeux. 

Après  vous  je  (oupire  ; 

Finifî'ez  mon  martyre  ; 

Otcz  moi  de  ces  iieux  ;  a 

placez-moi  dans  les  cteux*  ^ 

Mon  Seigneur  et  mon  Dieu, 
Qiand  vous  pofTéderai-je, 
lie  a:  !  quaud  vous  vf;rrai  je, 
Maislaiis  aocun  milieu, 
Dass  le  céleite  Heu  ? 

O  qu'il  me  feroît  doirx 
D'êire  srmé  de  d^ux  aiksi 
Comme  les  hirondeUes, 
Pour  m 'envoler  à  vous  I 
O  mon  divîii  époux  ! 
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Jéfus,  fils  du  très-Haut, 
Mon  ame  vous  délire 
Bien  plus  fort  qae  n'aspire 
Le  cerf  après  les  eaux. 
Dans  la  force  du  chaud. 

Immortelle  beauté. 
Montrez-moi  votre  face  ; 
Faites  moi  voir,  de  grâce. 
Sa  brillante  clarté. 
Comme  en  l'éternité, 

5 'il  faut,  pour  cer  bonheur. 
Que  je  perde  la  vie  ; 
Qu*elle  me  foit  ravie  ; 
J  *y  confens  d'un  grand  cœur, 
O  mon  divin  fauveur. 

Quinzième  Cantique. 

LE^  ACTES 
Des  vertus  Théologales, — Sur  Vair  :  Du  haut  tn 
bas  m 

Acte  DE  Foi ♦ 

OUI,  jè  le  crois. 
Ce  que  l'églife  nous  annonce. 
Oui,  je  le  crois, 
Seigneur,  et  j'honore  fes  loix  ; 
Toutes  les  fois  qu'elle  prononce. 
Par  elle  rEfprit-Saint  s'énonce  ; 
Oui,  je  le  crois« 

Acte  d*Esperanci, 

JVfpère  en  vous. 
Dieu  de  bonté,  Dieu  de  clémence, 
»'efpère  en  vous  ; 

D  'J.  Tom 
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Tout  autre  efpoîr  ne  m'eft  point  doux. 
Vous  ieul  comblez  mon  erpérance  ; 
Vousfeul  ferez  ma  récompenfe. 
J'efpère  en  vous. 


O  ©ieu  fauveur  ! 
Vous  êtes  le  feul  bien  fuprême, 

O  Dieu  fauveur  ! 
A  VOU3  feul  je  donne  mon  cœur  ; 
Et  pour  l'amour  de  vous  feul,  j'aim» 
Mon  prochain  autant  que  moûmêiii^, 

O  Dieu  fauveur. 


Déjtr  de  pojféder  la  pureté» — Sur  un  air  connu 

VIENS  dans  mon  cœur, 
Célefle  pudeur. 
Du  vrai  bonheur 
Source  incpuifable  ! 
Viens  dans  mon  cœur, 
Céleile  pudeur. 


Acte  de  Charité'. 


Seizième 


Fixer  ton  règne  aimable. 


Que  tu  me  plais 
l'ar  tes  faints  attraits  î 
La  foi,  Telpérance, 
L'amcur,  la  paix. 


En  récompenfe 
De  ta  décence, 
Te  fuit  à  j amas. 
Viens,  &c. 


CAN- 
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C  A  N  T  I  Q^U  E  S. 


pour  la  Ste.  Communion. 
Premier  Cantique. 

Invitation  aux  Enfans  qui  doivent  communier ^ 
Sur    air:  Dans^  cette  étahh, 
ATpNROUPE  innocente 


Son  feilin  précieux, 
îi  veut,  ce  doux  fauveur. 
Entrer  dans  votre  cœur  : 

cr::c  hêufeufè  âttôiiCé, 
Soyez  plein  de  ferveur. 
Troupe  innocente  î 

Acte  de  foi  et  d'adoration. 
Mon  divin  maître, 
Par  quel  amcur,  comment 
Daignez-vous  être 
Dans  votre  Sacrement  ? 
Vous  y  venez  pour  mci  : 
Plein  d'une  vive  foi. 
J'y  viens  vous  reconnoître 
Pour  mon  Sauveur,  mon  Roî, 
Mon  divin  maître. 

Acte  d'humilité'. 
Dieu  de  puiflance  ! 
Je  ne  Tais  qu'Un  pécheur  ; 
Votre  préfence 
Me  remplit  de  frayeur. 
Mais  pour  voir  effacés 
Tous  mes  excès  p?.ftes. 


D3 
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Un  feul  truh  de  clémence. 
Un  mot  feul  eflaflcz. 
Dieu  de  puiiTanca  î 

Acte  de  contîiitxoî*. 

Mon  tendre  père  ! 
Acceptez  les  regreti 
D'un  cœur  fincère. 
Honteux  de  l'es  forfaits. 
Vous  m'en  verrez  gémir> 
Jufqu'au  dernier  foupir. 
Avant  de  vous  déplaire, 
?uifsé-jc  ici  mourir. 
Mon  tendre  père. 

Acte  d'amoue. 
Plus  je  vous  aime. 
Plus  veux -je  vous  aîmer  ; 
O  bien  fuprême. 
Vous  m'avez  fu  charmer  ! 
Mais,  ô  Dieu  plein  d'attraits  I 
Quand,  avec  vos  bienfaits. 
Vous  vous  donnez  vous  même. 
Plus  en  vous  je  me  plais,  - 
Plus  je  vous  aime. 

Acte  de  disir# 

Que  je  défire 

De  ne  m'unir  qu'à  vous  I 

Que  je  foupire 

Après  un  bien  fi  doux  ! 

O  quand  pourra  mon  cœur. 

Goûter  tout  le  bonheur 

D'être  fous  votre  empire  l 

Hâtez  moi  la  faveur  , 

Que  je  défire. 

Second 

j 


[   75  ] 
Second  Cantique 

Les  déjtrs  de  la  Communion. — Sur  Vaîr  :  V ou^ 
érillez /eule  en  ces  retraites. 

MILLE  fois  mon  cœur  vous  défirc, 
O  mon  Jéfus  !  héhs  !   quand  viendrez- 
vous  ! 

Etre  fans  vous,  eft  un  martyre  : 
Venez  donc  {éh)  ô  mon  cher  époux. 

Je  fens  une  tiédeur  extrême. 
Amour  !  fans  vous  je  languis  nuit  et  jotir  > 
Si  vous  voulez  que  je  vous  aime. 
Venez  donc  (/^ii  )  m'embrafer  d'amour. 

Je  fuis  la  brebis  égarée, 

O  bon  pafteor,  préfervez  moi  des  loups  ; 

Sans  vous  je  ferai  dévorée  ; 

Venez  don^  [bis)  me  loger  chez  vous. 

Je  viens  à  vous,  tout  hors  d'haîeine. 
Pour  m'enivrer  de  votre  vin  nouveau. 
De  l'eau  de  la  Samaritaine  ; 
J*ai  grand'  foif,  [bis)  donnez  moi  de  l'eau. 

Je  fuis  un  aveugle  qui  crie. 
Seigneur  Jéfus  !  ayez  pitié  de  moi  ; 
Fils  de  David,  fils  de  Marie, 
Que  je  voie,  {lus)  augmentez  ma  foi. 

Je  fuis  un  malade  incurable  ; 

Mais  d'uh  feul  mot  vous  pouvez  me  guérir  ; 

Sans  vous,  médecin  charitable. 

C'en  eft  fait,  {bis)  je  m^en  vaisi^purir. 

Seigneur  je  frappe  à  votre  porteV 
Pai  grand  befoin  ;  je  meurs  de  pauvreté. 
Je  dis  d'une  voix  tendre  et  forte  ; 
Ponnez-moi  {èis)  quelque  charité. 

û  4  J. 
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Je  fuis,  Seigneur,  je  fuis  indigne 
De  m'approcher  de  la  communian. 
Dites  un  mot,  j'en  ferai  digne. 
Et  venez  [bi.^)  juiqu'cn  ma  maifon. 

Venez,  mon  ami  véritable. 

Mon  cher  tréfor,  mon  unique  bonheur. 

Sans  vous  je  ferai  mifcrable. 

Venez  donc,  {hù)  entrez  .dans  mon  cœ^^r, 

Troifième  Cantique. 

'Juteux  fenîimens  en^vers  y,  C,  anjant  1%  ComniJ^» 
vion,  Sur  l^air  :  Lyts  folies  Espagne» 

TU  vas  remplir  le  vœu  de  ta  tcndrefie. 
Divin  Jefus,  tu  vas  me  rendre  heurcuj^o 
O  faiat  amour  !  déiicieufe  ivrefle  l 
Dans  ce  moment,  mon  ame  eft  toute  en  feu. 

Ne  tarde  plus,  mon  adorable  père  ! 
Ne  tarde  plus  à  venir  dans  mon  cœur  ; 
Rien,  fans  Jéfus,  ne  peut  le  fàtisfaire  ; 
Tout  autre  objet  ell  pour  lui  fans  douceur. 

Divin  épcux  !  tu  defcends  dans  mon  ame  ; 
<J'eil  aujourd'hui  le  plus  beau  de  mes  jours. 
Que  tout  en  moi  f«  rsnime  et  s'enflamme  5 
Mon  doux  Jéfus  !  je  t'aimerai  toujours. 

Il  efl:  à  moi,  ce  Dieu  fi  plein  de  charmes. 
Mon  bien  aimé,  mon  aimable  feuveur.  . 
échappez- vous  de  mes  yeux,  douces  larmes  5 
Coulez,  coulez,  annoncez  mon  bonheur. 

Que  ce  bonheur  eft  grand,  incomparable  \ 
Du  faint  amour  je  reifens  les  langueurs  : 
De  ce  beau  feu  fi  pur,  fi  défirable 
Ah  î  qu'à  jamais  je  goûte  les  douceurs. 
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Quatrième  Cantique. 

AEles  pour  la,  Communion— Sur  i'air  :  Ce  bas 
féjour,  \ 
Acte  de  Foi. 

DÏVIN  Jéfus,  mon  fauveur  adorabîç, 
Au  facrement  je  vous  renferme  en  moi  ; 
C'eft  votre  corps,  votre  fa ng  véritable  ; 
Et  rien  ne  peut  me  ravir  cette  foi. 

Acte  d'HuMiiiTE*. 
Te  reconnoîs,  ô  grand  Dieu,  ma  misère  ; 
Vous  êtes  tout,  et  moi  je  ne  fuis  rien  : 
Je  vous  adore  en  ce  divin  myilère. 
Où  vous  m'offrez  la  fource  de  tout  bien. 
Acte  de  Contritiok. 

Dieu  de  mon  cœur,  hélas  !  eft-il  pofîible 
Que  je  vous  aie  ofîenfé  tant  de  fois  ? 
J'en  ai,  Seigneur,  un  regret  très  fenfible». 
Plutôt  mourir  que  d'enfreindre  vos  loix. 

Acte  d' Amour. 
Dieu  de  bonté,  faites  que  je  vous  aime. 
Que  je  réponde  à  cet  amour  facré. 
Par  pur  amour  vous  vous  donnez  vous  mêmê». 
Que  de  ce  feu  mon  cœuj^foit  pénétré. 

Acte  de  Désir. 
Un  cerf  laffé  dans  une  voix  pr^/Tante, 
Cherche  les  eaux  avec  em.preiTement. 
Divin  Sauveur  !  mon  ame  langinffante 
Vers  vous  foupire  encor  plus  ardemment. 

..^..,.^>....^>.s.<-!|î>.-.<^.,.^),,...4î>.M 

Cinquième  Cantique. 

Acîion  de  grâces  après  la  Commuino^. 

0<]ue  je  fuis  heureux  ! 
J'ai  trouvé  celui  cj^ue  J'aime  t 
D  S 
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O  que  je  fuîs  heureux  ! 
Je  tiens  le  Roi  des  cieux. 
II  eft  caché  dans  moi-même. 
Pour  ne  briller  qu'à  mes  yeux. 
Je  tiens  celui  que  j'aime  ; 
O  que  je  fuis  heureux  ! 

D'où  me  vient  ce  bonheur  ? 
Quoi  !  mon  Dieu  me  rend  vifite  ! 
D'où  me  vient  ce  bonheur? 
D'où  me  vient  cet  honneur  ? 
Dieu  chez  moi  qui  ne  mérite, 
Que  d'éprouver  fa  rigueur. 
Mon  Dieu  me  rend  vifite  ; 
D'où  me  vient  ce  bonheur  ? 

Cif  ux  !  qu'avez-vcus  de  plus  ? 
J'ai  vos  biens  et  votre  gloire. 
Cieux,  qu'avez  vous  de  plus  ? 
J'ai  tout  en  mon  Jéfus. 
Il  eft  vrai  qu'il  me  faut  Croire> 
Et  qu'il  cache  fes  vertus. 
Mais  j'ai  toute  fa  gîcire  ; 
Cieux  !  qu'âv  ez-vous  de  plus  ? 

Je  vous  tiens,  mon  époux  ; 
Je  vous  tiens.  Dieu  de  mon  ame, 
je  vous  tiens  mon  époux. 
Tout  à  moi,  toi  t  à  vous. 
Mettez  partout  votre  flamme  ; 
J'y  confens,  rien  de  fi  doux. 
Je  vous  tiens  en  mon  ame, 
O  Jéfus,  mon  époux  ! 

Brûlez,  brûle?,  mon  cœur  ; 
y?A  le  feu  dans  ma  poirrire  : 
Brûlez,  brûlez  mon  cœur, 
D'£mour  pour  mon  iauveur. 
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En  fa  préfcncc  divine. 
Je  me  fonds  tout  en  douceur. 
Un  Dieu  dans  ma  poitrine  ! 
Brûlez,  brûlez,  mon  cœur. 


Silence  à  tous  mes  fej^  j 
Ecoutons  parler  le  inaître  ; 
Silence  à  tous  mes  fens  ; 
Ses  oracles  font  grands. 
Devant  Dieu,  tâchez  tous  d'être 
Comme  morts,  fans  mouvemens, 
LaiiTons  parler  le  maître  ; 
Silence  à  tous  mes  fens. 

Je  n*ai  point  de  retour, 
O  Jéfus,  pour  cette  grâce  5 
Je  n'ai  point  de  retour 
Digne  de  votre  amour. 
Faites  que  tout  en  ma  place, 
Vous  béniffe  nuit  et  jour. 
Pour  cette  inflgne  grâce. 
Je  n'ai  point  de  retour, 

GuérifTez  mes  péchés. 
Médecin  très  charitable  ; 
GuérifTez  mes  péchés. 
Coupez  et  retranchez. 
Sans  vous,  je  fuis  incurablé  ; 
Car  mes  maux  font  trop  cachés. 
Médecin  charitable, 
Guériflez  aies  péchés. 

Régnez,  ô  doux  Jéfus, 

Dans  mon  ame  et  mes  puiiTances  ^ 

Régnez,  ô  doux  Jéfus  ; 

Je  ne  rélifle  plus. 

Pardon  de  mes  négligences  ; 

J'en  luis  contrit  et  confus. 

D  6  Dana 
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Dans  toutes  mes  puiiTances, 
Régnez,  ô  doux  Jéfus, 

Sixième  Cantique. 

Même fujel.  Sur  Tair  :  Des  pelemu  dt  Sf,  jacqu 

RENDONS  nos  vœux  et  nos  louanges 
A  i'immortel. 
L'iîonime  efl  nourri  du  pain  des  anges, 
A  Ton  autel. 
''Que  ce  pain  elt  nélicieux  ! 
Chantons  fans  cciîe, 
Vive  jtiusjle  Roi  des  Cieux, 
\.Oui  julqu'à  nous  s'abaiffe. 

Mortels,  ne  portons  plus  d'envie, 

Aux  biertheureux  ; 
Ici  nous  poiTédons  la  vie, 

Aufli  bien  qu'eux, 
Qiie  ce  pain,  écc. 

D'où  me  vient,  ô  bonté  fuprcme, 

Ce  grand  bonheur  ? 
Quoi  i  vcas  nourrifiez  de  vous  mim» 

Un  vil  pccheur  ! 
Oue  ce  pain,  &c. 

La  brebis  prend  pour  nourriture  ; 

ion  vrai  pr. fleur  ; 
Le  ciel  repaît  la  créature. 

Du  Créateur, 
Que  ce  pain,  kc. 

Bénis  donc  fans  ceiTe,  ô  mon  ame^ 

Ce  Dieu  charmant. 
Four  toi  le  besu  feu  qui  Tenfl^mme 

Ert  corJumsnt, 
Que  c«  pain,  ka^ 
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Que  peut-il  faire  d^avantage. 

En  ce  grand  jour, 
Que  de  fe  donner  pour  le  gage. 

De  Ton  amour  ? 
Que  ce  pain,  &c. 

..o....<>.,.<>.-^  .<>....<>.^.^* 

Septième  Cantique, 

Même-fujet. 
Sur  l'air  :  IL  rieji  rien^  lâc, 

IL  n*cft  rien  de  fi  déîeêïable, 
Que  de  s'approcher  de  cette  tabler 
Où  Jéfus  fait  fon  feftin. 
Dont  lui-même  efh  le  mets  divin. 

A  manger  fon  corps  véritable. 
Le  cœur  pur  trouve  un  goût  ineffable^ 
Dans  ce  céiefte  banquet 
11  nous  olfre  un  bonheur  parfait. 

Je  le  fais  par  expérience  ; 
Aujourd'hui,  fa  divine  préfence 
A  tout  inondé  mon  cœur 
De  la  plus  charmante  douceur. 

Plus  on  prend  cette  nourriture. 
Plus  la  vertu  croît  et  devient  pure. 
Ah  !  recevons  donc  fouvent 
Cet  adorable  facremcnt. 

..^..„<>....^>.  ..<),„.^>.^.<>« 

Huitième  Cantique. 

Même  Jujet* 
Sur  l'air  :  Bénijfez  h  Seigneur  Juprêmc» 

QUE  de  faveurs  pour  un  coupable  ! 
Jéfus  s'immole  fur  Pautel  ; 
\\  appelé  un  ingrat  mortel 
A  fa  divine  table. 
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Ah  !  que  fa  tendreffe  eft  extrême  !^ 
Qu'elle  furpaffe  tous  nos  vœux  l 
Un  Dieu,  pour  rendre  l'homme  heurCUX» 
Veut  fe  donner  lui-même. 

Il  devient  notre  nourriture. 
Par  un  excès  de  fon  amour. 
Sur  la  terre  il  fait  fon  féjour 
Avec  fa  créature. 

Pour  me  foumcttre  à  ce  myftère, 
C'eft  à  la  foi  que  j'ai  recours  ; 
Je  ne  vois  que  par  fon  fecours/ 
C*eft  elle  qui  m'éclaire* 

Le  Dieu  qui  lance  le  tonnerre. 
Aujourd'hui  daigne  entrer  chez  moi  ; 
Hélas  l  que  fuis  je  aux  yeux  du  Roi 
Du  ciel  et  de  la  terre  ? 

Mon  efpoir  ne  fauroit  s'éteindre  ; 
Votre  amour  vient  le  ranimer. 
Seigneur  !  Quand  vous  daignez  m'aîmer, 
Quels  maux  pourrois-je  craindre  I 

A  tant  de  biens  comment  répondre  ? 
Par  quel  honneur,  par  quels  accens  ? 
Mes  refpefts  font  trop  impuiifans; 
Tout  fert  à  me  confondre. 

Eternifez  dans  ma  mémoire 
Le  bien  que  me  fait  votre  amour  : 
Et  faites  que  je  puiife,  un  jour. 
Vous  bénir  dans  la  gloire. 


Ncuvi- 
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Neuvième  Cantique* 

Même  jujet. 
Sur  Tair  :  Sur  cet  autel. 

Acte  d'admiration. 

QUELLE  faveur  ! 
Moi  vile  créature. 
Avoir  mon  Dieu  pour  nourriture  î 
Quelle  faveur  ! 
O  Roi  fuprême  ! 
Vous  logez  dans  moi-même» 
Quelle  faveur  ! 

Acte  d'amour. 

Mon  doux  Jéfus  \ 
Rédempteur  plein  de  charmes  ; 
Votre  amour  fait  couler  mes  larmes. 

Mon  doux  Jéfus  l 

Ah  !  je  vous  aime. 
Et  d'un  amour  extrême. 

Mon  doux  Jéfus. 

Acte  de  remercimint. 

Pour  un  tel  don. 
Que  les  Saints  et  les  Anges 
Faflent  retentir  vos  louanges. 

Pour  un  tel  don. 
Que  tout  s^emprefle 
A  vous  bénir  fans  ceffe, 

Pour  un  tel  don. 

Acte  de  demande. 

Jufqu'à  la  mort. 
Régnez  feul  dans  mon  ame  ; 
Que  votre  amour  toujours  m'enflamme, 

Jufqu'à  la  mort. 

Dieu  débonnaire  ! 
A  vous  feui  je  veux  plaire 

Jufqu'à  la  mort,  Ac 
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Acte  d'offrande. 

Tout  efl  à  vous  ;  * 

Je  vous  le  facrifie. 
Mon  cœur  et  mes  biens  et  ma  vîe> 

Tout  eft  à  vous. 

Pour  mon  feul  maître, 
Je  veux  vous  reconnoîtrc  : 

'J'out  eft  à  vous. 

Dixième  Cantique* 

Même  Sujet.Sur  un  air  connu, 

O Faveur  ineftimable 
De  Jéius  parfait  amant  ! 
Lui-même,  à  la  fainte  table. 
Veut  être  notre  aliment. 

(Ah  !  qu'il  efl  tendre 
Ce  cher  époux  ! 
D'aimer  fes  attraits  peut-on  fe  défendre  ? 
D'aimer  fes  attraits  fi  charmans;,  fi  doux  F» 

Il  fe  donne  fans  partage 
A  l'homme  ingrat  et  pécheur. 
Que  pourroit-il  d'avantage. 
Pour  gagner  tout  notre  cœur? 
Ah  !  qu'il  eft  tendre  &c. 

Il  veut  s'unir  à  nos  ames. 
Pour  les  élever  aux  cieux  ; 
Nous  confumant  dans  fes  flammes.,. 
11  nous  transforme  en  des  Dieux. 
Ah  !  qu'il  efl  tendre  &c. 

Pour  combler  ce  grand  ouvrage" 
De  fon  amour  pur  et.  vif. 
Il  prend  fur  lui  l'.efc lavage  ; 
Il      fait  notre  captif. 

Ah!  qu'il  eft  tendre  &c.  Cliejîi 


[    85  1 

Cherchons  dans  ce  pain  de  vie 
Notre  force  et  notre  appui. 
De  Ton  Dieu  l'ame  nourrie 
Ne  doit  vivre  que  pour  lui. 

Ah!  qu'il  eft  tendre  &c.  ^, 

..iy.':4y-<>'-<ij^-<>--<>--<>->- 

On:sième  Cantique. 

Rêfolutîons  après  la  fainte  Communion^  fur  ces 
paroles  de  St.  Paul  j  qui  nous  féparera  de  îa 
charité  de  J.  C..  * 

Sur  l'air  ;  ^es  folies  â  ^Efpagne» 

LE  monde,  envain,  par  fes  biens  et  Tes  charmcf 
Veut  m'engâger  à  vivre  fous  fa  loi  : 
Mais  pour  me  vaincre  il  faut  bien  d'autres  arme^ 
Je  ne  crains  rien  ;  Jéfus  eft  avec  moi. 

Venez,  venez,  puiflances  de  la  terre, 
Déchaînez-vous  pour  me  ravir  ma  foi. 
Qu^nd  de  concert  vous  me  feriez  la  guerre; 
Je  ne  crains  rien  ;  Jéfus  eft  avec  moi'. 

Que  les  enfers,  les  airs,  la  terre  et  Ponde^ 
ConfpireMt  tous  à  me  remplir  d'effroi. 
Quand  je  verrois  crouler  fur  moi  le  monde. 
Je  ne  crains  rien;  Jéfus  eft  avec  moi. 

Monflre  infernal,  arme-toi  de  ta  rage; 
Que  tes  Démons  fe  liguent  avec  toi  ; 
Tu  ne  pourras  abattre  mon  courage. 
Je  ne  crains  rien  ;  Jéfus  eft  avec  moi» 

Non,  non,  jamais  la  mort  plus  crucUe 
Ne  me  fera  trahir  ce  divin  Roi. 
Jufqu'àu  trépas  je  lui  ferai  fidèle: 
Mon  doux  Jéfus  fera  toujours  à  moî.^ 
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Mon  bien  aimé,  mon  unique  efpérance. 
Vous  pouvez  tout  ;  oui.  Seigneur,  je  le  croisa 
Mon  cœur  en  vous  eft  plein  de  confiance. 
Je  ne  crains  rien  i  vous  êtea  avec  moi* 

Douzième  Cantique. 

Renou^vellcment  des  promejfes  du  Baptcme.^Sur 
L 'air  :  Je  m'engage* 

J'ENGAGEAI  ma  promefle  au  baptême  ; 
Mais  pour  moi  d'autres  firent  ferment» 
Dans  ce  jour  je  vais  parler  moi  même  ; 
Je  m'engage  aujourd'hui  librement. 

Je  crois  donc  en  un  Dieu  trois  pcrfonncs  : 
De  mon  fang  je  fignerois  ma  foi. 
Foible  efprit,  vainement  tu  raifonnesj 
Je  m'engage  à  le  croire,  et  je  croi. 

A  la  foi  de  ce  premier  myftère. 
Je  joindrai  la  foi  d'un  Dieu  fauveur, 
Sous  les  loix  de  l'églife  ma  mère. 
Je  m'engage  et  d'efprit  et  de  cœur. 

Sur  ces  fonts,  dans  cette  eau  falutaire. 
Pour  enfant,  Dieu  daigna  m'adoptcr  ; 
Ah!  j'en  ai  fouillé  le  caraftère! 
Je  m'engage  à  le  mieux  refpedter. 

Je  renonce  aux  pompes  de  ce  monde, 
A  la  chair,  à  tous  fes  vains  attraits. 
Loin  de  moi,  Satan,  efprit  immonde  ; 
Je  m'engage  à  te  fuir  pour  jamais. 

Faux  plaifirs,  fource  infâme  des  viccs^ 
Trop  longtems  vous  fûtes  mon  amour. 
Je  renonce  à  vos  fauflcs  délices. 
Je  m'engage  à  Dieu  feul  fans  retour. 


Oui, 
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Ouï,  mon  Dieu,  votre  feuî  évangile 
Réglera  mon  efprit  et  mes  mœurs  ; 
Dufliez-vous  en  frémir,  chair  fragile; 
Je  m'engâge  à  toutes  fes  rigueurs. 

Ah  !  Seigneur,  qui  fait  bien  vous  connoître, 
Sent  bientôt  que  votre  joug  eft  doux. 
C'en  eft  fait,  je  n'ai  plus  d'autre  maître  : 
Je  m'engage  à  ne  fervir  que  vous. 

Sur  vos  pas,  ô  mon  divin  modèle. 
Plus  heureux  qu'à  la  fuite  des  Rois, 
Plein  d'horreur  pour  le  monde  infidèle,^ 
Je  m'engage  à  porter  votre  croix. 

Si  le  ciel  d'un  moment  de  foufFrancc 
Doit,  Seigneur,  être  le  prix  un  jour  ; 
Animé  par  cette  récompenfe, 
je  m'engage  à  tout  pour  votre  amour» 

C'eft,  mon  Dieu,  dans  vous  feul  que  j*afpîre 
A  former  mes  plaifirs  et  mes  goûts. 
Pour  le  ciel,  c'ell  peu  que  je  foupire  ; 
Je  m'engage  à  foupirer  pour  vous. 

Puis  qu'enfin  dans  le  ciel  ma  patrie. 
De  mes  biens  vous  ferez  le  plus  doux; 
Dès  ce  jour,  et  pour  toute  ma  vie, 
Je  m'engage,  et  je  fuis  tout  à  vous. 
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SECONDE  PARTIE. 


Cantiques  pour  les  Catéchifmes^* 

Prière  a^ant  k  Catêchi/me, 

AFIN  d'être  docile  et  fage. 
Seigneur,  donnez-moi  votre  efprît  ; 
Pour  apprendre,  félon  mon  âge. 
Les  vérités  de  Jérus-Chrift. 

Efprît  Saint,  faites-moi  comprendre. 
Ce  que  vous  allez  m'expliquer  ; 
Mais  en  me  le  faifant  apprendre. 
Faites-le  moi  bien  pratiquer. 

Apres  le  Catîchifmem 
Seigneur^je  v®us  rends  mille  grâces  ^ 
De  vAfei'rïles  inflrudlions  ; 
Sur  mc^^oii?  les  rendre  efficaces, 
Verfez  vos  bénédiélions.  ^ 

Puifqu'on  eft  d'autant  plus  coupable. 
Qu'on  fait  et  ne  fait  pas  le  bien  ; 
Si  vous  me  rendez  plus  capable. 
Seigneur,  rendez  moi  plus  Chrétien^ 

Autre  prière  a-vant  le  Catéchifmc^ — ^Même  aig^ 

A Vôtre  école,  divin  Maître, 
Nous  nous  rendons  pour  nous  former  : 
Apprenez-nous  à  vous  connoître, 
A  vousjfervir,  à  vous  aimer. 

Seigneur,  qu'attentif  et  tranquille. 

Mon  efprit  s'ouvre  à  votre  voix  ; 

Et  que  mon  cœur  toujours  docile. 

Se  foumette  au  joug  de  vos  loix,  Aprei 
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Apres  le  Catéchifme* 

Nous  adorons  cette  loi  fage. 
Que  Ton  vient  de  nous  expliquer  ; 
Achevez,  Seigneur,  votre  ouvrage, 
Aidez-nous  à  la  pratiquer. 

Soyons  à  Dieu  dès  notre  enfance, 
FafTons  nos  jours  à  le  fervir  ; 
Et  que  toute  notre  fcience. 
Soit  de  croire,  aimer,  obéir. 

A^es  principaux  de  la  Religion— Même  air» 

TE  croîs  en  vous,  en  vous  j'efpere, 
J  Je  vous  aime  de  tout  mon  cœur  ; 
Je  vous  adore,  ô  vous  mon  Père, 
Mon  Dieu,  mon  Roi,  mon  Créateur. 

De  vos  biens  je  vous  remercie  ; 
De  iaies  péchés  je  me  répens  ; 
Qu'à  vous  je  fois  toute  ma  vie. 
Qu'à  moi  vous  foyez  en  tout  tems. 

Four  les  Catéchîjmzs  de  la  première  Communio7i 
Sur  Pair  ;  Ah  !  vous  dirai-je.  Maman» 

JESUS  Tami  des  enfans. 
Daigne  écouter  nos  accens  ; 
Sois  toi-même  notre  maître  ; 
Apprends-nous  à  te  connoître, 
A  t'aimer,  à  te  fervir, 
A  bien  vivre,  à  bien  mourir. 

Nous  attendons  du  Seigneur 
Une  ineffable  faveur. 
O  faveur  inellimable  ! 
O  pain  d'un  goût  déledable  ! 
Pour  toi  feul  font  tous  nos  vœux  ; 
Toi  feul  peux  nous  rendre  heurejux,; 
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Jéfas  préparc  nos  cœurs  ; 
Donne-nous  de  bonnes  mœuri. 
Hâte  le  jour  mémorable, 
Hâte  rinftant  favorable. 
Où  tu  nous  admettras  tous 
A  la  table  de  TépouTr. 


Pour  les  Dimanches  de  P Avant. 
Premier  Cantique. 

^  ORATE.,  Cœli,  defuper,  et  nubcs  pluant 


1er  Verfet,    Aperiatur  terra,  et  germinet  fal- 

vatorem.  Rorate  &c, 

zd.  Ferfet.  Ne  irafcaris.  Domine,  ne  ultrà 
memineris  iniquitatis  :  ecce  civitas  Sanfta  fac- 
ta  eft  deferta.  Sien  deferta  eft  ;  Jerufalem  defor 
lata  eft  :  princeps  fanélifîcationis  tuae  et  glori» 
tuae,  ubi  laudaverunt  te  patres  noftri.ooooRorate 
&c. 

3e.  Verfet,  Peccavimus  et  fadli  fumus  tan- 
quam  immundi  nos,  et  cecidimus  quafi  folium 
univcrfi,  et  iniquitates  noftrac  quafi  ventus  abf* 
tulerunt  nos  ;  abfcondifti  faciem  tuam  à  nobis, 
et  allififti  nos  in  manu  iniquitatis  noIlrae.«oMRo- 
rate  &c. 

4^.  Verfet,  Vide,  Domine,  affliftionem  popu- 
li  lui,  et  mitte  quem  mifluras  es  ;  emittc  Agnum 
dominatorem  terrae  de  petrâ  deferti  ad  montem 
filis  Sion,  utaufeiat  ipfe  jugum  captivitatis  nol- 

trae.  Roraté  &c. 

5^.   Vaje.t,    Confolamîni,  confolaminî,  po- 
pule  meus,  citô  veniet  falus  tua  ;  quare  maerorc 
confumeris  ?  Quia  inROvavit  te  doîor  ;  falvabo 
te,  nbli  timere  ;  ego  enim  fum  Dorainus  Deus  , 
tuus,  Sanâus  IlVael  Redemptor  tuus.  r-Rorate 


Second 
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Second  Cantique, 

Déjirs  de  la  venue  de  y.  C. 

VENEZ,  divin  MeOie, 
Sauver  nos  jours  infortunés  ; 
Vcuez  fource  de  vie. 
Venez,  venez,  venez.  Jïn, 
Ah  !  defcendei  ;  hâtez  vos  pas  ; 
Sauvez  les  hommes  du  trépas  j 
SecourezvHOus,  ne  tardez  pas. 
Venez,  Divin  Mcffie,  kc. 

Ah  !  défarmez  votre  courroux. 
Nous  foupirons  à  genoux  ;  . 
Seigneur,  nous  n*efpérons  qu'en  vou«. 
Pour  nous  livrer  la  guerre. 
Tous  les  enfers  font  déchaînés» 
Defcendez  fur  la  terre  ; 
Venez,  venez,  venez. 
Vgnejft,  divin  Meflie,  &ç, 

Â  Eclairez  nofOJS,  divin  flambeau  ! 
Parmi  les  ombres  du  tombeau. 
Faîtes  briller  un  jour  nouveau* 

Au  plus  affreux  fupplice 
Nous  auriez-vous  abandonnés  ? 
Venez,  fauveur  propice; 
Venez,  venez,  venez» 
Venez  &c, 

Que  nos  foupirs  foient  entendus» 
Les  biens  que  nous  avons  perdus» 
Ne  nous  feront-ils  point  rendus  ? 

Voyez  couler  nos  larmes  ; 
Grand  Dlea,  il  vous  nous  pardonnez. 
Nous  n'aurons  plus  d'allarmès» 

Venez,  venez,  venez. 

Venez  &c. 
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i  vous  venez  en  ces  bas  lieux, 
Nous  vous  verrons  vidorieux. 
Fermer  Tenfer,  ouvrir  les  cieux. 
Nous  Tefperons  fans  cefle. 
Les  cieux  nous  furent  deilinés. 
Tenez  votre  promefie  ; 
'  Venez,  venez,  venez. 
Venez  Sec, 

Ahl  puifiions-nous  chanter  un  jour. 
Dans  votKe  bienheureufe  cour, 
Ht  votre  gloire,  et  votre  amour. 

C'efl  là  ^heureux  partage 
De  ceux  que  vous  précleftinez; 
Donnez  nous  en  un  gage, 

Venez,  venez,  venez. 

Venez,  divinH|vlenie,  &c. 

Troifieme  Cantique. 

Les  Antiennes  O. — Sur  l'air:  Fcnez^  Divin  Meji^^ 
O  Sapienti A  &c, 

o 

Divine  fageffe  ! 
Don  du  Très-Haut,  tréfor  des  Cîeux  ; 
O  Divine  fageffe. 

Venez  naître  en  ces  lieux. 
Vous  commencez  ;  vous  pourfuivez 

D'un  même  foin  vous  achevez. 
Vous  nous  cherchez,  vous  nous' trouvez'; 

Votre  bonté  nous  preffe. 

Et  fortement,  eÇ  doucement  ; 

Eclairez  nous,  fans  ceffe, 

D'ans  notre  aveuglement. 

O  Adonaï,  &c» 

O  vous,  flambeau  céîefte, 

parûtes  fur  Sinaï  !        "  O 
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€)  vous,  flambeau  célefte, 
•  B^iHlant  Adonaï  ! 
Paroiilez  fur  notre  horifon, 
Ainft  qu'à  Moyfe  au  buiffon, 
Prct  d'exterminer  Pharaon: 
I  Changez  l'état  fanefte. 
Ou  îe  démon  nous  a  tous  mis  $ 
Ce  feul  efpoir  nous  rHte; 
Vous  nous  l'avez  promis. 

O  Radix  Jesse,  8cc, 
O  ligne  favorable. 
Par  qui  la  paix  a  commencé! 
O  ftgne  fa\jprabîe, 
R^jetton  de  Jeffé  ! 
out  Tunivers  lui\||a  vos  loîx  ; 
0U5  régnerez  fur  tous  les  Rois  ; 
O'js  fe  rendront  à  votre  voix; 
Rédempteur  adoruble  1 
Ah  !  defcendez  donc  ici  bas  ; 
Soyez-nous  favorable  j 
Venez  ne  tardez  pas. 

O  Clavis  David, 
O  Clef  du  Roi  Prophète; 
Que  votre  éclat  briîle  à  r«c3  yeux. 
O  Clef  du  Ro!  prophète. 
Venez  ouvrir  les  Cie.ux  ; 
Vous  qui  feul  ouvrez  et  fermez, 
Déli'/rez-nous,  infortunés, 
Dans  les  ténèbres  encTiainés. 
Que  notre  ame  inquiéta 
Sorte  enfin  de  captivité* 
Sa  paix  fera  parfaite. 
Ayant  la  liberté. 

O  Oriens»  &c 
O  Soleil  de  Juftice,  ^ 
©ont  rOâent  chaffe  la  nuit, 

O  Soleil  de  J milice,  E  ?^ 
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Par  qui  îe  jour  nous  luit. 
Splendeur  de  la  divinité,  5\ 
Revêtez  notre  humanité 
Des  rayons  de  votre  clarté. 
Voyez  d'un  œil  propice 
De  l'homme  ingrat  quel  eft  le  fort 
Voudrez-vous  qu*il  perilTe 
Dans  l'ombre  de  la  mort  ? 
O  Rex  Gentium,  &c» 

O  puîflant  Roi  du  monde. 

Qui  faites  l'objet  de  nos  vœux; 
O  puifTant  Roi  du  monde, 
Rendez-le  donc  heureux» 
Il  tomberoit  fans  votre  appui  ; 
îi  s'eft  flatté  jufqu'aujourd*hui 
Que  votre  amour  feroit  pour  lui. 
L  homme  en  vous  Teuî  fe  fonde; 
Faut-il,  après  l'avoir  aimé. 
Que  votre  main  confonde 
Celui  qu'elle  a  foi  mé? 

O  Emmanuel, 
O  fouverain  Melfie! 
Prenez  le  nom  d'Emmanuel. 
O  fouverain  Meflie, 
Fils  du  Fère  éternel  ! 
Faivira-t  il  que  nos  gémiflions, 
O  dédré  de.s  nations! 
Q^je  loin  de  vous  noa^  périmons! 
An\  rendez  nous  la  vie» 
O  txctre  Maitrr  ci  notre  Dieu. 
V  Jtre  amour  vous  convie, 
A  naître  en  ce  bas  liea. 
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Quatrième  Cantique. 

Sur  l'air  :  Objet  de  ma  nouvelle  Jlamme^ 

QU'ATTENDEZ  vous  divin  Meftîe, 
Qu'attendez  vouspour  fauvcr  Tunivrers  ? 
Venez  pour  nous  rendre  la  vie, 
Defcendez  {Jbis)  pour  biiCer  nos  fers. 

Voyez  l'excès  de  nos  nii'ères  ; 
Pour  en  Ibi  tir  prêtez -nous  verre  main. 
Hélas  !  le  péché  <i^^.  nos  pères 
Nous  a  mis  [bis)  la  mott  dans  le  fein. 

Vous  pouvez  feu!  tarir  nos  larmes  : 
Tout  notre  iort  liC  dépend  que  de  vous. 
G» and  Dieu  î  \-^\'\  fiiiirnos  allarmej^, 
Dticendez  [biii)  des  cieux  juiqu'à  nous. 

Ah  I  nos  danseurs  fe  f  >nt  entendre  ; 
Il  va  finir  nos  deilics  rigo  ureux  : 
Du  ciel  il  s'ar  lête  à  delcendre. 
C'en  eil  fi.ic,  [bis')  il  no«Js  rend  heureux. 

Tous  l'univers  ch^^nte  vlftoîre  : 
L*air  fe  remplit  de  cant  cris  redoublés. 
Venez,  delcendez,  Ruî  d   >  loire. 
Il  defcend  5  [bis)  nos  vœux  for.t  comblés, 

Cinquicme  Cantique. 

ZiiY  Pair  :  Du  Carillon  de  Dunhrque. 

VENEZ,  céi  :ifc*  époux. 
Objet  charmant  et  doux, 
Montrez  uous  vos  appas. 
Defcer.dez,  ne  tardez  pns.  Jin. 

11  i.ft  ten>p^,  Dieu  tout  ttndre. 
De  finir  nos  mtiiheurs. 

^  2  D'abord' 
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D'abord  tout  va  fe  rendre 
A  vos  traits  vainqueurs. 
Nalifcz  fans  plus  attendre. 
Pour  le  faiut  de  tous. 

De  rhomme  téméraire. 

Si  l'orgueil  indompté 

Fait  craindre  en  Dieu  le  Père 

Un  Maître  irrité  ; 

De  fa  jufte  coière 

Vous  retiendrez  les  coups. 

Nous  braverons, la  rage 

De  nos  fiers  ennemis  ; 

C*eft  du  Ciel  l'héritage 

Qui  nous  eît  promis. 

Ce  glorieux  partage. 

Nous  l'attendons  de  vous.  - 

En  perdant  l'Innocence 
Nous  mines  milheureux  ; 
Enfin  votre  nailiance 
Va  combler  nos  vœux, 
La  paix  k  l'abondance 
V^iennent  s'oîTiir  à  nous. 

Quelle  tendre  (Te  extrême. 
Aimable  Rédempteur, 
Vot^s  fait  venir  vous-même 
Chercher  le  pécheur  î 
De  ce  bonheur  fuprême 
L^^ii^  Anges  lont  jaloux. 

Voulant,  comme  vitlime 
Foiif*  viouç^  mourir  en  Croix, 


Kïi  frému  de  courroux. 


Venez,  &c. 

I 

Venez,  &c. 


Venez,  8cc, 


Venez,  &c. 


Venez,  &c 


Venez  &c. 
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Pour  la  Fete  de  Noël, 
Premier  Cantique. 

A L'exemple  des  Anges 
Dans  ce  beau  jour, 
Publions  les  louanges 
D*\3n  Dieu  d'amour  ; 
Qui  pour  nous  rendre  tous  heureux. 
Vient  dans  ces  bas  lieux  ; 
Chantons  Gloria.  Alléluia,  Alléluia^ 

Quelle  réjouiflance, 

Dans  ces  bas  lieux 

Règne  pâr  îa  naiHimce 

D  j  Roi  desCicux  î 

Nos  bergers  q.iiitent  leurs  troiù^fl^eaux. 

Et  loin  des  hameaux, 

Vont  de  ça,  de  là.  AUcIuia* 

Sur  le  ton  le  plus  tendre,  v 
Parmi  les  airs. 
Les  Anges  font  entendre 
IVHile  concerts. 

Pour  chanter  ua  bonheur  fans  prix, 
Ces  heureux  efprits 
Chantent  Gloria,  A/lcluia^ 

Voici  le  jour  propice 

Où  le  Seigneur, 

Veut  q  j'enfin  s'accompIilTe 

Notre  bonheur. 

Des  prophètes  cent  et  cent  fois 

Empruntant  la  voix, 

Il  nous  l'annonça*  Alléluia, 

Quand  la  fatale  pomme 
Nous  perdit  tous, 

E  3  Dieu 
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©îeu  ne  regarda  Thomme 
Qu'avec  courroux. 
Sa  juftice  éclata  d'abord. 
Mais  l'amour  plus  fart 
Bientôt  Femporta,  AlUluia\ 

Satan  plein  de  furie. 

Par  nos  concerts. 

Frémit,  menace  et  crîe 

Dans  les  Enfers  : 

Redoublons  nos  douces  chanfons  \ 

Plu'^  nous  chanterons. 

Plus  il  frémira.  AlleUia* 

Second  Cantique. 

Sur  Vair  :  Or  nous  dHcs,  Mariey  i^c, 

GPvAND  Dieu  !  que  de  merveilles 
S'accomplifTent  pour  moi  l 
Mes  yeux  et  me?  oreilles. 
Rendez-vous  à  ma  foi, 
La  force  et  la  foiblefTe, 
La  juftice  et  l'amour, 
La  gloire  et  la  b^flefTe 
S'uniffent  en  ce  jour. 

Une  Vierge  eft  la  mère 
De  l'Enfant  qui  paroit. 
Et  le  fils  et  le  père 
De  celle  dont  il  naît. 
L  ^  fâge  eft  dans  Tenfance, 
L'immence  eft  au  berceau. 
Le  tout  dans  l'indigence, 
JEt  l'Eternel  nouveau* 

La  lumière  immmuable 
Eît  dans  robfcurité  ; 
Je  vois  daf.s  une  étable 
La  Di'wU de  Majeilc  : 
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Soa  trône  efl  une  crèche. 
Sa  cour  des  animaux  ; 
Son  filence  nous  prêche  ; 
Son  mal  guérit  nos  maux. 

Son  enfance  fan5  arme* 
En  fait  un  triomphant  ; 
L'enfer  eft  aux  aîlarmes 
Aux  cris  d'un  tendre  enfant. 
Sa  beauté  Tépouvante  ; 
Son  nom  le  fait  frémir  ; 
Sa  douceur  le  tourmente  ; 
Ses  pleurs  le  font  gémir. 
Achevez  le  miracle. 
Adorable  vainqueur. 
Si  j'y  mets  un  obilacle, 
O  Dieu,  changez  mon  cœur  ; 
Echauffez  en  la  glace, 
Brifez  fa  dureté. 
Qu'il  vous  cède  une  place, 
Qui  vous  a  tant  coûré. 

Troifîème  Cantique. 

Dialogue  entre  un  Ange  et  un  Berger, — Sur  Tair 
Une  jeune  pucelle 
L'a  n  ge. 

ENTENDS  ma  voix  fidèle, 
ParteiT,  fuis  moi. 
Viens  témoigner  ton  zèle 

Au  divin  Rgi. 
Ce  Dieu  fi  grand  eli  né  dans  une  étable  ; 
Ce  Dieu  fi  redoutable 
Eil  homme  comme  toi. 

Le  Berger, 
Grand  Dieu  î  q  ell-  merveille 
En  ce  moment 

E  4  Viea 
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frapper  mon  oreille  ? 
Quel  changement  ! 

rois,  feul  grand,  feul  redoutable. 
Pour Tauver  un  coupable,. 
INEÎt  dans  l'abaiflement  ! 

L*ANGE. 

Ce  qu'un  Dieu  fait  entendre 
Du  haut  des  cieux. 

On  ne  peut  le  comprendre 
Dans  ces  bas  lieux. 
Ou*an  Dieu  foit  né  ;  oui,  la  choie  eft  étrange 
Mais  tu  la  tiens  d'un  ange, 
Vaikur,  ouvre  les  yeux. 

Le  berger. 
Expliquez  moi,  de  grâce, 

Que  faur-il  que  je  xci^c. 

En  ce  moment? 
Ange  du  Ciel  ?  je  fuis  à  la  torture  ; 
Ah!  je  vous  en  cor^jure. 
Parlez  moi  clairement. 

L'ange, 
C'efl:  par  Taniour  extrême 

Qu'il  a  pour  vcu^, 
Qu'il  voas  fauv  e,  lui  même, 

De  fon  courroux. 
Par  un  arrêt  dont  il  eft  la  viôimc. 
Il  s'eft  chargé  du  crime; 
Et  l'homme  en  eft  abfous. 

Le  Berger. 
O  père  le  plus  tendre 

Qui  fut  jamais  ; 
Que  pourrons  nous  lui  rendre 

Pour  les  biinfaits  ? 
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De  Tes  tréfors  îl  enrichit  a  ter  re 
Noa5  lui  faifons  la  guerre  ; 
Il  nous  donne  la  paix. 

L'ange. 

Viens  donc  lui  rendre  hommage  ; 

Ilàte  tes  pas. 
Donne  ton  cœar  pour  gage. 

Et  ne  crains  pas 
Tu  vois  Tardeur  de  l'amour  qui  le  prefTco 
A  force  de  teridreifè, 
Fera-t  il  des  ingrats  ? 

Le  Berger, 
Q^el  faint  défir  m'enfia;niuc  î 

Quel  mouv'ement. 
Secondez  de  im^n  ame 

LVmfrefTement. 
Hàrez  mt's  pas  :  je  ne  puis  plus  attendre. 
Peut-on  trop  tôt  fe  rendre 
Près  d*un  Dieu  fi  charmant? 

Qiiatrieme  Cantique. 

Sur  l'avf  :  Cù  s'en  njont  as  gais  bergers 

CA,  Bergers,  afT-mSIons-nousi 
_     Allons  voir  le  Meffie. 
Ch  rchcrs  cet  e^^fant  (i  doux 
Dins  les  bra5  de  Marie. 
Je  rcnrends,  il  non  appèlè  tous,. 
Ol  fort  digne  d'en  Vie. 

LaiHons  là  to<n  ce  troupeau; 

Qu'il  erre  à  Taventuie. 

Que  Tms  nou'^,  fur  ce  coteau  ^ 

Il  cherche  fa  pâture» 

Allons  jrpir,  dai  s  un  petit  b 

L*aut€ur  de  la  natare. 
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Que  Thyver,  par  Tes  frimats. 
Ait  endurci  !a  plaine; 
S'il  croit  arrêter  nos  pas, 
Çétte  erpérance  eft  vaine. 
Quand  on  cherche  un  Dieu  rempli  d*appas,. 
On  ne  craint  point  de  peine. 

Sa  nai (Tance  fur  nos  bords 
Ramené  rallégrcffe. 
Répondons,  par  nos  tranfports, 
A  Tardeur  qui  le  prefie. 
Secondons^  par  de  nouveaux  efforts, 
L'excès  de  fa  tendrefî'c. 

Nous  voici  près  da  réjour 
Qa*il  a  pris  peur  azyle. 
C'eft  ici  que  Ton  amour 
Nous  fait  un  fort  trarq  n'lle. 
Ce  village  vaut,  en  ce  grand  jour, 
.  La  plus  fuperbe  ville. 

Dieu  nalffant,  exauce  nous  ; 
DiiTipe  nos  ail  armes 
Nous  tombons  à  tes  genoux*; 
Nous  Ic.^  baignons  de  larmes. 
Hâte  toi  de  nous  donner  à  tous 
La  paix  et  tous  fes  charmes. 

cinquième  Cantique. 

Sur  tair  :  Préparons -nous  : 
Assemblons  nous  dans  ces  douces  letrai- 

;  e  no  n  s  nos  h-i  u  t  ■  boîs ,  -nos  m  u  fe  t  r  e?j , 
Mêlons,  rnêloi'S  nos  i'oix  au  fou  des  chalume'-iux. 
Chantons^  cha^toas  les  airs  les^  plus  nouveaux, 

T  ^ 

^  .1  ^ 


■m 


Le  Roî  des  rois  a  quitté  ion  tonnerre  ; 
Son  fils  rend  la  paix  à  ia  terre. 
Le  ciel  nous  eft  propice,  il  cal»ne  fon  courroux, 
SiCQf  q  i'il  voit  fon  maître  parmi  nous. 

îl  vient  à  nous  ;  c'ell  l'amour  qui  l'appelle 
Du  (ein  de  fa  gloire  immortelle. 
Ah  !  que  ce  jour  pour  nairi      un  jour  glorienK 
La  terre  enfin  s'irnu  avec  les  cieuxo 

Il  vient  lui-même  expier  notre  crime  ,  ^ 
Lui-même  il  en  elî  la  viélime  : 
Pour  appatfer  ion  père  il  daigne  s'immoler* 
Je  vois  (on  fang  déjà  prêt  à  couler. 

Ah  !  puifqu*enfin  Ton  heureufe  naiffance 
Nous  rend  notre  chèie  inuocerce  ; 
^our  n'êirepas  ir.giats,  aprè^  lant  de  bienfait»^ 
Gardons  la  mieax  ;  ne  la  perdons  jamais, 

Monftre  cruel,  T'ul auteur  de  nos  peines, 
RécUé,  nous  fortons  de  tes  chaînes, 
Ceii  trop  longcems  gémir  daiis  la  r 
Ce  jour  heureux  nou:>  rend  la  ! 

Dieu  Rédci>    'cur,  qui  finis  nob  <  liarmes , 
Qu'aerès  c<^  bonh^u.  ^lein  de  charmes. 
L'amour  dan.  touV  les  cœu..  impâtne  cetce  Icj, 
De  foUpircr  et  de  mourir  pour  loî. 

Sixième  Canti  ■ 

Sur  1  air  :  Da/is  V 

D^.MS  cette  ét^'l 
(^le  jcTus  eit  Cui.i 
O.  il  clt  ?ii(oâble 
iJans  Ion  abaiiiement  \ 
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Que  dVttraks  à  la  fois  ! 
.Non  les  palais  des  Rois 
N'ont  rien  de  comparable 
Aux  bcciutés  que  je  vois 
Dans  cette  étable. 

QiiC  fa  puitrance 
Parcic  bien  en  ce  joufj 
Malgré  l'enfance 
Où  Ta  îéduit  l'amour  i 
I/cfclave  elt  racheté  ; 
E  tout  Vçnfer  dompté 
Fait  voir  qu'à  fa  nailfance 
Rien  t  fi  fi  rédouté 
Que  fa  puifTance, 

Plus  de  ml  [ère  : 
Jéfus  s'olfrant  pour  nous 
p'un  Dieu  lévère 
App^iife  le  courroux: 
pour  faover  le  pécheur 
Il  rsaît  dans  la  douleur  ; 
Pouvoit-il  ce  bon  père, 
Unir  à  fa  grandeur 
Plus  de  mil  ère  ? 

S^ii^eft  fcn^>^«^, 
Ce  n'>'^^  4^^*^       malheurs  ; 
T  ^rlroid  homblè 
Ne  caufc  pcanî  ies  pleurs, 
près  tant  de  bieiiait^, 
■tre  coeur  aux  attraits 
.1  amour  fi  vifible, 
c^âfr  (içîornjais. 


Que  je  vous  aime  î 
ou  voir  vos  pppa?* 


C  los  3 

Beauté  fuprême, 

Lt  ne  vous  aimer  pas  ? 

Ah  !  que  l'on  ell  heureux 

De  hrùier  de  ces  feux, 

Dont  vous-biû^ez  vous-même  î 

Ce  loDt  là  touù  mes  vœux, 

Que  je  vous  aime  1  " 

Septième  Cantique* 

Sur  Tair  :  Pre/is,  ma  Pkillis,  prens  ton  verre* 

CîIER  enfant,  qui  viens  ae  luî  rc. 
Ah  1  que  ton  aaiour  ell  doux  I 
Tu  peux  nous  punir  eu  maître. 
Et  tu  viens  mourir  pour  nous. 
En  toi  fcul  le  monde  eipère  ; 
C'eft  pour  nous  que  de  lou  père 
Tu  rcflens  tout  le  ruurroux. 
Cher  enfant.  Sec* 

Ah  î  q     ta  propre  juftice 
Pour  toi  s-«rme  "^f]  rigueur  1 
Fil  •  frappe  un  Dieu  J'ropice, 
Four  fervir  un  Dieu  venj^tf**^» 
!/oiir  avoir  trop  de  clémence; 
i  u  relfens  trop  de  vengeance  ; 
Ton  amour  punit  ton  cœur. 
Ah  !  c^uo  ta  propre  julhce  Sec, 

Il  n'eft  point  de  créatura 
Qui  ne  s'arme  contre  toi  ; 
On  diroit  que  la  nature 
Méconnoit  Ton  divin  Roi. 
C'ell:  ton  père  qui  Panime 
\  punir  de  notre  crime 
L'aute  U'  même  de  îa  loi* 
Il  u'eiî  point  &c,, 
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aigre  ta  toute  puiflance. 
Tu  gémis  dans  un  berceau 
Tu  ne  reçois  la  nailTance 
Que  pour  rentrer  au  tombeau. 
Ah  !  faac  iî  que  la  mort  même,. 
Contre  fon  maître  fuprême^ 
Ufurpe  un  droit  fi  nouveau? 

Malgré  d5:c.  ' 

Ton  amour  eft  ineffable  : 
Nous  devons,  à  notre  tour, 
O!  Dieu  tout  bon,  tout  aimable. 
Empirer  pour  toi  d'amour. 
Fais  qje  tes  divines  flammes 
Brûlent,  dévorent  nos  ames, 
El  s'augmentent  chaque  jour. 
Ton  amour  &c. 

.0....4>,..,<>...^...0....<.o...<^, 

Huitième  Gântique. 

O drnice  nu't  !  O  nuit  charmante  ! 
Plus  belle  que  le  pfus  beau  j^or! 
les  douceu  s  fecrè^e   onïidente  ! 
-«e  l'on  doit  Oe  m  y  itère  d'amourv 
ous  t'-  ji  voiles  iombres; 
.0  1:6s  délirs. 
ntlab!  que  tes  charmantes  ombres 
à  nos  cœurs  épargner  de  foupirs  ; 

s^cî^c  nuit,  j'entends  les.  Anges, 
:  ment  les  plus  doux  concerts  ; 
ntent,  ces  efpnts,  les  c<Heftes  louanges 
r  Dieu  fait  enfant  pour  fauver  l'univers 
ergers,  par  leur  miftère, 
intfK:bje  eil  appris, 
hclas  !•  de  ce  divin  myflère, 
aonde  enlier  ne  connoit  pas  le  prix. 
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D'un  Dieu  naiffant,  qui  l'eût  pu  croire? 
La  crèche  devient  îe  berceau  ; 
L*étable  eft  le  palais  qui  renferme  la  gloire 
Du  pullFant  Roi  des  Cieuz  -,  quel  prodige  nou- 
veau ! 

Cet  enfant  s^immoîe  lui  même 
Pour  fauver  les  hommes  pécheurs. 
Hélas  !  héîas  !  que  fory  amour  extrême 
Va  lui  caul'er  de  mortelles  douleurs  ! 

.<>•-•<>••••<>"•■<►■-<>'•-<>'-<<►••  ' 

Neuvième  Cantique. 

Sur  l'air  ;   Du  Jyjiêmt  ;  (ou)  AuJJïîot  que  la  lû* 
■  mi  ère  l5^c. 

Qb  UELS  concerts  fe  font  entendre, 
Dans  nos  paifibles  hameaux  ? 
Quels  doux  fons,  qoelle  voix  tendre 
Font  retentir  nos  coteaux  ? 
Ah  !  ..Bergers,  c'eft  votre  maître 
Qul'Wrcerid  du  haut  des  cicux. 
Et  ésni  ce  Séjour  champêtre. 
Vient  fe  montrer  à  vos  yeux. 

Mortels,  Teufiiez-vous  pu  croire^, 
jQue  ce  Di  u  de  majefté. 
Oui  remplit  tout  de  fa  gloire 
Voilât  ia  divinité  ; 
Et  vidime  de  fon  Pere, 
Qu'il  dépofât  fes  gr^mdeurs, 
Et  vînt  habiter  la  terre 
Avec  les  hommes  pécheurs  ? 

Trop  malheureufe  viclime 
Du  démon  et  de  la  mort, 
L'homme,  déchu  par  fon  cri me^»^^ 
Gémit  (ur  fon  triile  fort. 
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Ah  !  Seîgnéur  !  dont  la  puiflançe 
Prit  plaid r  à  le  foriTier, 
Montre  lu  q  le  ta  cl  mence 
Peut  aulTi  le  racheter. 

Souviens  toî  qu'à  ton  image 
Tu  formas  Tes  iraiis  divins  ; 
Que  c'efl  le  plus  bel  ouvr;îge 
Qui  foit  iorti  de  tes  mains. 
Si  es  taches  de  Tes  vices, 
Défigurent  le  tablée u. 
Sur  l'obj  t  de  tes  délices 
Viens  répaffer  le  pinceau. 

En  vain,  mon  ame  timide 
Ne  l'approche  qu'en  trtmblant  ; 
Un  cékrte  crpoir  me  guide 
Aux  pieds  de  ce,  tendre  enf?nt. 

a  ïd  par  Ion  amour  extiême 
Il  comble  tous  mes  défirs, 
Puir-je  craindre,  h  je  l'aime, 
Qu'il  rejette  mes  foupirs  ? 

C'en  efl  fait,  ma  crainte  expire  ; 
Mon  Jéius  lèche  mes  pleurs. 
Et  du  beau  feu  qu'il  m'infpire 
Je  fens  <3éjà  les  ardeurs. 
De  cet  enfant  adorable 
Les  chai  mes  vidorieux 
Triomphent  d'un  cœur  coupable,. 
Qui  tiouve  grâce  à  les  yeux. 

..<.<>....<>..,.<^.<>....<>.,.<y,. 

Dixième  Cantique. 

Sur  l'air  :  Allumettes,  des  allumettes. 

JESUS  aux  traits  de  Dieu  fon  père,, 
Vient  s  offrir  comme  pécheur  j;. 
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Pour  nouô  de  toute  fa  colère 
Il  veut  porter  la  rigueur. 

il  nous  prefîe. 

Par  fa  tendrefîe. 
D'avoir  pour  lui  le  même  amour. 

Chargé  du  poids  de  nos  mifères, 
C'eft  pour  foufFrir  qu'il  eiï  né  ; 
De  fon  amour  les  loix  févères 
A  la  mort  l'ont  condamné. 
Il  nous  prefTe^  &c. 

Des  animaux,  fbibîes  vidîmes. 
Le  fang  cefl'e  de  couler  ; 
Un  Dieu  pour  expier  nos  crimes^ 
Viens  lui-même  s'immoler, 
11  nous  prefTe  Sec, 

Joignons,  C^^rCtltr!!,  Z  ZZue  offrande, 
Et  nos  vœux  et  nos  foupirs  : 
Ah  !  c*e(l  le  cœur  qu'il  nous  demande 
Embrafé  de  fàints  deiirs. 
Il  nous  prcfle  Sec, 

Onz  ème  Cantique. 

Sur  l'air  :  Charwanic  Gabnelle» 

BEL  aftre  que  j'adore. 
Soleil,  qui  luis  pour  moi, 
C'eft  toi  feul  que  j'implore  ; 
Je  veux  n'aimer  que  toi. 

C'eft  ma  plus  grande  enviCp 
Dans  ce  beau  joor. 
Où  je  ne  dois  la  vie 
Qu'à  ton  amour. 


Du  fond  de  cette  crèche. 
Où  tu  te  LifTes  voir. 
Ion  âmour  ne  me  prêche 
Qu'un  il  tendre  devoir* 
CcA  &c. 

C*eft  pour  fauvcr  mon  amc^ 
Que  tu  deicend  des  cieux. 
De  ta  divine  flamme 
Que  je  brûle  en  ces  lieux. 
C'eft  Sec. 

Du  monde  qui  me  preffe 
Je  ne  fuis  plus  charmé  ; 
Je  veux  t'aimer  fans  ceife, 
Commè  tu  m'as  aimé, 
C'eft  Sec. 

Sorti  de  Tefclavage 
Par  ta  pure  bonté  ; 
Je  te  veux,  en  hommage. 
Offrir  ma  liberté,  ^ 
C'eft&c. 

Ton  nom  de  ma  mémoire 
Ne  fortira  jamais. 
Je  chanterai  ta  gloire. 
Et  tes  divins  bienfaits, 
C'eft  &c. 

é 

Douzième  Cantique. 

Sur  l'air  :  Bel  ajire  l^c. 

BEL  aftre,  dont  j'adore 
l'éclat,  dans  un  berceau  5 
b(4eil,  qui  tout  redore 
D'un  luftre  tout  nouveau  ; 

Reneu- 
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Renouvelle  mon  ame. 
Dans  ce  beau  jour. 
De  la  plus  belle  flamme 
De  ton  amour. 


C'eft  vous,  divin  enfant. 
Cet  ailre  fi  propice, 
C'eH:  vous  même  naiffant  ; 
Brûlez  nos  cœurs  des  flammes 

De  vos  ardeurs. 
Et  bHllffz  fur  nos  ames. 
Par  nos  fplendeurs 

Le  monde  avec  Tes  charmes 
N'a  plus  de  quoi  charmer. 
Vos  attraits  font  des  armes 
Qui  doivent  défarmer. 
Votre  amour  eft  li  tendre, 

O  doux  fauveur  ! 
Que  tout  cœur  doitfe  rendre. 

A  fa  douceur. 

Votre  éclat  admirable. 

Qui  brille  au  haut  des  cieux. 

Semble  encor  plus  aimable, 

Naiflant  en  ces  bas  lieux. 

Plus  vos  grandeurs  s'abbaiflent^ 

Pour  des  mortels  ; 
Plus  il  faut  qu'ils  vous  dreflTent 

De  faints  autels. 


Treizième  Cantique. 

Sur  l'air  :  Venez  y  di'vin  Mejfie» 

ALLONS,  fans  plus  attendre. 
Voir  le  fauveur  dans  le  berceau  ; 
Hâ  ons-nous  de  nous  rendre 


Près  de  ce  Roi  nouveau» 
Allons,  &c. 


Jin. 


Sortons^ 
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Sortons  des  Ombres  de  la  nuît. 
Suivons  Cet  altre  qui  nous  luit  : 
Au  vrai  bonheur  il  nous  conduit. 
Entrant  dans  la  carrière, 
Partout  il  po»'te  Te-  ardeurs. 
Sa  brillante  lumière 
Enchante  tous  les  cœurs. 
Allorii5,,&c. 

Daas  cettct  naît  le  Chrîft  eft  né 
Daiis  une  c  êche  il  éit  couché, 
Ipqpnnie  l'ange  Ta  déclaré. 
If  efl  le  Roi  de  gloire 
Et  le  Rédcmfrteur  d^Ifrneî. 
Chantons,  chantons  vitioire> 
Louange  à  l'é^crncU  ^ 

Si  cet  enfant  verfe  des  pleurs, 
C'ell  f  OAir  attendrir  le^  pécheur. 
Et  mettre  fin  à  nos  malheurs. 
Chargé  de  notre  olienie, 
Il  calme  le  couroux'  des  cieux. 
La  paix  par  fa  nailfance. 
Va  régner  en  tous  lieux. 
Allons,  &c. 

Quand  il  nous  voit  prêts  à  périr. 
Pour  nous  lui-mênie  il  veut  s'ofiVîr 
Et  par  fa  mort  vient  nous  guérir, 
A  l'arde  ur  qui  le  prefTe 
Joignons  nos  généreux  efforts  ; 
Et  que  de  fa  tendreife 
Tout  fuive  les  tranfports. 
Allons,  &c. 


Quator- 


[    113  ] 


Quatorzième  Cantique. 

.Sur  Tair  :  Charmant  Bacchus 

DTVIN  Jéfus, 
De  vos  vertus 


I^Vont  brifer  tous  les  cœurs,  ^n. 
Divin  Jéfus,  &c. 

Qur  contemple 
Ce  parfait  exemple. 
Peut  de  ces  bas  lieux 
S'élever  jufqu'aux  cieux. 

;J)ivin  Jéfus,  &c» 

Suivantivos  traces. 
Que  de  grâces. 
Couleront  far  nous  ? 
Quel  fort  eft  plus  doux  ! 

La  vidoire 

Et  la  gloire 
Marchent  fur  nos  pas 
Pour  prix  de  nos  combats. 

Divin  Jefus,  Sec. 

Foibles  hommes 

Que  nous  fommes. 

Nous  pouvons  tout  avec  vous. 

Malgré  l'enfer  plein  de  couroux  ; 

Soutenus  de  votre  fecours, 

Rien  ne  pourra  troubler  nos  jours^ 

Les  plus  charmans  plaifirs 

Vont  fuivre  nos  défus. 


Quinzième  Cantique. 


Mortdsj  pour  toujours. 


Lr^s  traits  vainqueurs 


Sur  l*air  :  Malgré  fa  colère,, 
N  Dieu  plein  de  tharmes, 
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De  vos  triflcs  larmes 
Vient  finir  le  cours. 
Ce  Dieu  tout  aimable. 
Pat  pure  faveur. 
De  l'homme  coupable 
Devient  le  Sauveur, 

La  vie  et  la  grâce 
Changent  votre  fort, 
En  prenani  la  place 
De  r^lfreufe  irorî;  : 
Du  fein  de  Marie 
Ce  fauvcur  cil  né, 
C'eft  le  fïuit  de  vie, 
C*eil  le  fi  lût  donné. 

Quoique  fur  le  chaume. 
Et  foi  bit  à  vos  yeux. 
Il  a  pour  Royaume 
La  terre  et  le 6  ckux  : 
Son  bras,  du  tonncre 
Enfin  défarmé. 
Ne  paroit  en  terre 
Que  poui  êtî^  aimé. 

Seizième  Cantique. 

Sur  l/air  ;   Une  Vierge  pucelle* 

CRUELS  prodiget  étranges, 
^^^y  Frappent  mes  yeux! 
L^'^e  légion  d'argt  s 
Chai -te  rn  ces  lieux. 
Frétons,  bergtib.  roreillc  à  leur  mufique 
O  ie  chamieint  cannquci 
li  tft  digne  des  cieux. 
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Le  maître  du  tonnerre, 

Le  Roi  des  Rois, 
Dont  le  ciel  et  la  terre 

Suivent  les  îoix  ; 
le  Créateur  des  hommes  et  des  anges, 

Enveloppé  de  langes, 
Eft  fans  force  et  fans  voix. 

Enfin  la  prophétie 

Qui  nous  promet  , 
Le  règne  du  Me  Aie, 
i  A  fon  effet. 

En  Bethléem  vous  verrez  ce  miracle  ; 
C*eft  là  qu*an  faint  oracle 
A  prédit  qu'il  naîtroit, 

O  l'heureufe  nouvelle  ! 

Ah!  quel  bonheur! 
Allons,  Dieu  nous  appelé  ; 

Point  de  lenteur, 
Je  fens  mon  cœur  treiïaillir  d'allégrefTe, 

Dans  i*ardcur  qui  me  prelfe 

De  voir  mon  Rédempteur. 


Four  la  fête  delà  Circondfîon. 

Sur  l'air  :  BhiiJ/dz  le  Seigneur /uprêmcm 

LE  Verbe,  du  fein  de  fon  père. 
Vient  s'immoler  pour  les  mortels  ; 
Et  pour  fauver  des  criminels. 
Partage  leur  misère, 

O  Loi  douloureufe  et  sé\  è^'e! 
I   Un  Dieu  fait  homme  efl:  circoncis  : 
J'apperçois  dans  le  fang  du  Fils, 
Tout  le  couroux  du  Père. 

Vifîime 
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Vi6lime  de  nos  înjuftices. 


Son  cœur  accepte  ces  douleurs  : 
Lorfqu'il  répare  nos  malheurs. 
Ses  maux  font  fes  délices. 


Pour  la  Féte  de  rEpîphanie, 

  I 


SurTair:  du  Syjieme,  (ou)  AuJJîtôt  que  lalumière, 

SUIVONS  les  Rois  dans  l'étable. 
Où  l'étoile  les  conduit. 
Que  vois  je  ?  Un  enfant  aimable 
De  la  crèche  les  inftruit. 
O  ciel  !  quels  traits  de  lumîèrt  \ 
Frappent  mes  yeux  et  mon  cœur! 
Dans  le  fein  de  la  mifére, 
Que  d'éclat  et  de  grandeur! 

Oui,  c'eft  le  Dieu  du  tonnerre; 

Venez  fléchît  les  genoux. 
Adorez,  Roix  de  la  terre. 
Un  Roi  plus  puiffant  que  vous. 
Suivez  l'exemple  des  Mages  ; 
D'un  cœui  pur  les  feucimeus 
Sont  de  plus  dignes  hommages 
Que  l'or,  la  myrrhe  et  l'encens. 

Il  ne  doit  point  leur  hommage, 
A  l'éclat  d'un  vain  dehors. 
L'indig-nre  eft  Ton  partage  ; 
Ses  vertus  font  fes  trélors. 

Sa  fpiendcur,  ni  fa  couronne  1 
Pour  les  yiux  n'or?t  point  d'attraits.  ' 
Une  crê  he  tait  fon  trone^ 
Une  étable  eft  fon  palais.  t 


Premier 


I 
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<B  réduit  pauvre  et  champêtre  î 
Bans  ton  paifible  féjoûr, 
L'u  livers  oiFre  à  fon  maître. 
Le  tr  but  de  fon  amour. 
Enfin  l'heureux  jour  s'avance 
Qu'à  nos  pères  Dieu  promit  : 
A  Bethléem  il  commence  ; 
Sur  ia  croix  il  s'accomplit. 

Quand  la  grâce  nous  appelé^ 
Gardons-nous  de  réfifter. 
Suivons  ce  guide  fidèle  ; 
Quittcas  tout  fans  htiiter. 
Craignons  de  perdre  de  vu^», 
L'aftre  q      pendant  la  nuit, 
Co  nme  au  îiaut  de  "la  nue, 
Nuas  éclaire  et  nous  conduit. 

,.^.H.<>....0,..^..<>....<>.,.,<y,. 

Second  Canti  que 

ài  r  le  même  air» 

QUELLE  étoi*.  lumin-ufe 
6e  K^vc  ver?  Tuncnt  1 
S  b  a«ré  nî/j/itueufe 
tîFciCe  le  Brmament. 

i^ccourez.  Rois,  à  ce  û^ne  ; 
>\dorez  à  S  tl.lt em, 
X.  enfant — Roi  nue  vous  défigno 
L*ingrate  jérufilèm. 

Peuple  affis  d^ns  h-s  ténèbres 
£t  les  om'-res  de  la  mï^rt. 
Et  v->us,  ô  M -gt-s  célèbres. 
Venez  dans  uu  faint  tranfport. 

Suivez  ce  flambeau  celef^.e  * 
Jéluô  vient  vous  éclairer. 
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Et  d'un  étât  fi  funefte 
Veut  enf.n  vous  délivrer. 

Malgré  le  fombre  nuage. 
Dont  il  voile  Tes  fplendeurs. 
Sur  Ton  aimable  vifage. 
Je  découvre  fes  grandeurs. 
Seul  digne  de  vos  richeffes. 
Seul  dîgn(  de  votre  encens  ; 
Par  fes  divines  cartfle.s, 
II  paye  trop  vos  préfens. 

Dans  mon  extrême  mifère. 
Seigneur  que  te  puî  -je  cfFrir  ? 
De  mon  ame  toute  entière 
Reçris  ;.u  moins  îe  défir. 
Ah  1  que  ii'ai-j'*,  une  courronnc 
pour  îe  h  facrifier  ! 
Heureux  qu  po^îerie  un  trône 
Atqat  l  il  peut  renoncer. 

Tu  remportas  la  vié>oire  ; 
On  t'adcre,  d'vin  Roi  ! 
Tes  triomphes  et  ta  gloire 
Semblent  réja'llir  iur  moi. 
Liens  facré:^,  doLicci  ch?>înes 
De  mon  cc'eiu^  vairq  eur  ! 
Si  je  partage  tes  pri:  es  y 
je  goùieauffi  Ton  bonh<  ur. 

Pour  la  Fête  du  St.  Nom  de  Jésus 

"^nr  lo)r  :  Ber.ïjp'^  k  Sàgneur  Jupréme* 

R!EN  îans  Je  lu»  nVfl  agréable, 
Rien  {ans  Jéîus  ne  peut  charmer* 
Ne  d(  t-  n  pa  \-'WOux  l'^iim^^r, 
cil  tuijLuiè'Êimable  ? 
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Oaî,  Jéfus  efl  toujours  aimable  ; 
Jéfus  ieul  peut  toujours  charrrter. 
On  ne  peut  goûter,  fans  raimer. 
De  bonheur  véritable. 

Qu'un  cœur  dont  Jéfus  efl  le  maître. 
Sent  de  douceur  à  le  fervir  l 
Mais  pour  gimter  ce  doux  plaifîr, 
11  faut  b.en  le  connoître. 

Jéfus  peut  contenter  l'envie 
Du  plus  infati  ble  cœur, 
r^  ll^'peut  feul  faire  le  bonheur 
De  la  plus  longue  vis. 

Jéfus  eil  ua  riche  héritage, 
Pour  qui  fait  bien  le  poCéder. 
Mais  qui  veut  iongiems  le  garder. 
Doit  Taimer  fans  partage. 

Four  les  Dimanches  après  TEpU 
phanie. 

La  fainte  Enfanct  de  Jéfus-^^ur  Vx\x  :  Ah  !  vous 
dirai'je  maman» 

OVOUS,  dont  les  tendres  ans 
Croiffent  encore  innocens  ! 
Pour  fauver  à  votre  enfance 
Le  tréfor  de  l'innocence, 
Contemplez  TEnfant  Jéfus, 
Et  prenez-en  les  vertus. 

Que  touchant  eft  le  tableau 
Que  nous  rffîo  fon  berceau  ! 
O  que  de  leçons  utiles 

Y  trouvent  les  cœurs  dociles! 
Ace  urcZi  vous  lous  Enfans, 

V  for/ner  vos  jours  naiiTHus. 

■^^2  Uno 
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Une  Stable  eft  le  féjoirr 
Où  Jéfus  reçoit  le  jour. 
Sous  Tes  langes,  de  la  crèche. 
Sa  loi  divine  il  nous  prêche, 
tjuc  l'indigence  à  fes  yeux 
£fl  un  riche  don  des  cieux! 

Au  fond  de  l'obfcuiîté 

Il  cache  fa  maj^rfté. 

Mais  fou^  Tombre  qui  la  couvre 

L'oeil  de  la  foi  nous  découvre 

Qj'un  dilciple  du  fauveur 

Ne  peut  trop  fuir  la  grandeur. 

Pourquoi  ce  froid,  ces  douleurs. 
Ces  Veux  qui  s'ouvrent  aux  pleurs. 
Ce  fa^g  qu  il  daigne  répandre? 
ÏSf'eii  ce  point  pour  nous  apprendre 
QuM  faiJt  haïr  le  plaihr. 
Et  pour  Uii  vivre  et  iouffrir  ? 

Qui  court  après  les  honneurs^ 
Les  nchefTes,  les  douceurs, 
E'  oUi  no  jrrit  fa  jeuneffe  ' 
Da-»s  u:  e  oirive  mcsh  ffcy  / 
D    Jéius  n'a  j^oini  les  traits, 
El  )c  les  aura  jamais. 

Ce  Dieu,  f  ul  pr.  tre  éternel. 

Du  be  écau  ^ dfîe  a  ^'zatcl  ; 
Eî  îe^'ilac^ul  et  nihîu-e,  ' 
A      loi  va  iV  loufDctrre  ; 
F.ê:  à  s'immoler  un  jour 
P'^ur  ion  pèîrt,  et  notre  amour. 

A  ui  i^  wil,  <  œ  irs  innorens, 
Dcnnez  vos  prcrfiiert.  înllciiiS  ; 
Et  vi  u  '2  à  ia  loi  iainie 
Une  liiiaie  crainte. 
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Rîen  ne  plaît  plus  au  Seigneur> 
Que  le  don  d'un  jeune  cœur. 

îl  naît  à  peine,  et  naiffant 

Il  veut  fuir  obéiffant. 

Trente  ans  dans  un  vil  azyle, 

L*ont  vu  fidèle  et  docile, 

Exadl,  obéir  toujours 

Aux  faints  gardiens  de  fes  jours*^ 

Si,  par  un  départ  fecret 
Il  leur  laifle  un  vif  regret. 
Ils  le  reverront'au  temple 
Nous  montrer  par  Ton  exemple 
Qu'on  doit  pour  Dieu  tout  quitter. 
Qui  de  nous  fait  l'imiter  ? 

Efprîts  vains,  cœurs  indomptés. 
Captivez  vos  volontés. 
Quand  on  voit  Jéfus  luî-rpéme, 
Jéius,  la  graîideur  fuprêine, 
S'abaifTer,  s'anéantir. 
Peut-on  ne  pas  obéir  ? 

Qu'il  efl:  beau  de  voir  ces  mains 
Qui  formèrent  les  humains. 
Se  piêter  aux  œuvres  viles, 
Aux  travaux  les  plus  ferviles. 
Et  rendre  à  jamais  pour  nous 
Tout  travail  louable  et  doux  ? 

Tout  m'înftruit  dans  TEnfant-DIeu 
Son  refped  pour  le  famt  lieu. 
Son  air  modefte,  humble,  arable, 
Sa  douceur  inaltérable. 
Son  zèle,  fa  charité, 
Sa  clémence  et  fa  bonté. 
'       ,  F  3 
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Jéfus  croît,  et  plus  fes  ans 
Hâtent  leur  accroiirement, 
Pius  l'adorable  fagerfe. 
Qui  réfîde  en  lui  fans  celle. 
Dévoile  aux  yeux  des  1  uinaini 
L'éclat  de  Tes  traits  divi.is. 

Combien  èn  efl-il,  héias  ! 
Qui  loin  de  l'uivre  les  pas. 
Vont,  croiffant  de  vice  en  vice. 
Aboutir  au  précipice  ? 
Heureux  feul,  heureux  qui  prend 
Pour  guide  Jéfus  enfant. 


Pour  la  Fête  de  la  Purification. 

PARAPHRASE. 

Pu  Cantique  de  Siméon. 

Sur  l'air  :  Seigneur ^  Dieu  de  clémence* 

LA  mort  peut  de  Ton  ombre 
Me  couvrir  déformais. 
Grand  Dieu  !  dans  fa  nuit  fombre  - 
Mes  jours  iront  en  paix. 
Mon  ame  eft  trop  contente  i 
Je  vois,  dans  ce  faint  lieu. 
L'objet  de  mon  attente. 
Mon  fauveur  et  mon  Dieu. 

A  Péclat  ineffable 
Qui  fort  de  fes  attraits, 
De  ton  Verbe  adorable 
Je  connois  tous  ^es  traits, 
C'ell  lui,  c'eflle  Meffie, 
Qui  nous  étoit  promis  ; 
Ta  parole  cil  remplie. 
Nous  polTédons  ton  fils. 

Ta 
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Tu  Pas  mis  en  fpeftacle. 
Sous  les  yeux  des  huniains. 
Pour  erre  un  jour  i'oracie. 
Et  Pa-^iou.r  de  tes  faints  ; 
Quel  beau  jour  nous  éclaire  l 
Dieu  donne  en  même  tems 
Aux  peuples  la  lumière, 
La  gloire  à  fes  enfans. 

Pour  les  Dimanches  avant  le  Ca- 
rême. 

Miracle  de        C.  penduKi  fa  l'iV.oowSur  l'air: 
BeniJJt%  h  Seigneur fîiprème» 

QUAND  Jèlus  parct  urt  1a  Judée, 
l\  gagne,  il  éch  iuft'e  les  cœurs  ; 
Le  iieîi  prodigue  Tes  faveurs 
A  toute  ame  afHigee. 

L'enfer  refpeèle  (a  prefence  ; 
Les  démons  exaltent  »Vs  droits. 
Ou  rendent  '  ommage  à  fes  loix 
Par  un  fombre  filenc. 

Mer.  iî  calma  ta  violence  ; 
Malades,  il  guérit  vos  maux  : 
Les  HTiOrts,  lorcant  de  l^urs  tombeaux. 
Montrèrent  fa  puiiTance. 

peuple  dans  la  h\m  qui  te  preiïe. 
Suis  un  Sauveur  qui  te  chérit  : 
Au  grand  bienfait  q  ii  le  nourrit. 
Adore  là  tendrelTe, 

Foibîe  mortel,  ton  Dieu  fe  lafTe 
P^  ur  te  chercher,  te  convertir  ; 
Il  promet  à  ton  repentir 
De  t'accorder  la  grâce, 
F4 
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Tuconnoîs,  ô  Samaritaine  \ 
Tout  ie  prix  de  ce  riche  don, 
Quand  Jéfus  t'offre  ton  pardon^ 
£t  veut  rompre  ta  chaîne. 

Jérufalem,  ville  chérie. 
Combien  tes  crimes,  tes  malheura-^ 
N'ont-ils  pas  arraché  de  pleuîs 
A  fon  ame  attendrie  ? 

Lastare,  contre  la  nature, 
A  fubi  l'ordre  prononcé  ; 
Déjà  fon  cadavre  glacé 

N'eft  plus  que  pourriture, 

Jéfus  vient,  fe  trouble  en  lui-même 
Les  larmes  coulent  de  fes  yeux. 
Pécheurs  ingrats  et  malheureux,  ^ 
Ainfi  fon  cœur  vous  aime. 

Sortez  de  la  nuit  ét  ernelle, 
Lazare,  fon  cœur  vous  le  dit  ; 
11  parle,  et  la  mort  obéit 
A  la  VOIX  qui  l' appelé. 

O  peuple  aveugle  !  quels  preftiget . 
Te  cachent  fa  divinité. 
Tandis  que  pour  toi  fa  bonté 
Opère  ces  prodiges  ? 

Le  Myftère  de  la  PalEon  de 
N.  S.  C. 

Sur  l'air  :  Cœurs fcnjiblesy  cœursjidèles,  ^Cf 

AU  fang  qu'un  Dieu  va  répandre. 
Ah  !  mêlez,  du  moins,  vos  pleurs. 
Chrétiens  qui  venez  ent^nare. 
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te  récit  de  fes  douleurs, 

Puifqae  c'ell  pour  vous  défendre 
Que  ce  Dieu  -mlFre  aujourd'hui, 
Vivez  et  Mourez  pour  iui.  bis  ^^ 

Dans  un  ja^^din  folitaire 
Il  fent  de  rudes  combats. 
Il  prie,  il  craint,  il  efpère. 
Son  cœar  veut  et  ne  veut  pas. 
Tantôt  la  frayeur,  l'ulcère. 
Tantôt  l'amour  eftplus  fort. 
Mdis  Tamour  choisit  la  mort  èis^ 

Judas  que  la  fureur  guide. 
L'aborde  d'un  airfoutm*  ; 
Il  TenribraiTe,  et  ce  perfide 
Lel  vre  à  fes  ennemis. 
Ainfî,  péchtur  déicide^ 
Tu  trahis  par  un  baifer 
Ce  Dieu  qm  doit  te  juger.  hîs. 

On  l'abandonne  à  la  rage 
De  cent  tigres  inhumains. 
Sur  (on  aimable  vifaee 
Les  foldati  portent  leurs  mains. 
Anges,  c'étoit  votre  ouvrage, 
Témoins  de  tels  attentats, 
De  frapper  fur  ces  ingrais. 

I^s  le  traînent  au  Grand-PicirQ 
Qai  féconde  leur  f  reur, 
Et  ne  veut  le  recon;  oitre 
Q  le  pour  un  b)  h  héinat- ur, 
Mais  on  ie  verr  j  ;  aroîri  e 
Devenu  terri bU%  un  jour. 
Jugeant  C^nph^.  à  for.  tour.  -ii.;. 

Tandis  q»  'o'i  le  facrifie. 
Tout  conjpire  à  i 'outra ^^er, 

F  5  îHcrrt 
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Pierre  lui-même  l'oubUe, 
Et  le  traite  d'étranger. 
Ah  !  bientôt  fa  perfidie. 
Au  feul  regard  du  Sauveur, 
L'abymera  de  douleur,  iis» 

Chez  Pil?te  on  le  compare 
Au  dernier  d-^s  fcélérats  ; 
Un  oeupîe  entier  fe  déclare. 
En  faveur  de  B^irrabas. 
Ah!  chez  toi,  cité  barl^are^ 
Le  jufle  eft  abandonné 
Et  le  crime  encouragé.  his. 

On  le  dé  .  oui! le,  on  Tattache^ 
Chacun  arme  fon  courroujf. 
Je  vois  cet  agneau  Gins  taché 
Tombant  prefqae  fous  les  .coups. 
Cu  )iq'ie  l'erreur  vous  le  cache. 
C'en  pour  vous  cruels  bourreaux. 
Que  fon  fang  coule  à  grands  flois. 

Une  ccurônne  cruelle 
Pe  rce  f< ) n  a 0 g i  ' fie  f ;  o  n  t, 
A  c:  che^^.  à  ce  modèle, 
Monda'.îi'î,  vous  faites  ai^ront. 
Taiidi-.  que  fon  iapg  ruiIFtlle 
D  'US  les  plus  vives  douU  urs, 
Vcus  vous  courror.nez  de  Heurs. 

Il  marche,  il  mc^t^an  Calvaire, 
Chargé  d'un  nfame-bci?. 
Delà,  comme  d'une"  eliaire,. 
Il  fait  erit'*ndî'e  fa  voix  : 
Ciel  dércbe  à  ta  colère 
Ci  U%  q  H  in^ofent  ou'n  a;^er. 
Ahifi  veux  je  me  venger,  ùis. 
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Ah  î  de  ce  Ut  adorable. 
Seigneur,  ne  deicendez  pas. 
Quoiqu'un  peuple  inexorable. 
Vous  brave  jufqa'au  trépas. 
Fui  liiez  v(iU  :,  c^auveur  aimable, 
iNjous  attirer  après  vous. 
Nous  y  faire  expirer  tous,  bis^ 

Il  eft  mort,  et  la  nature 

Dans  lui  pleure  fon  auteur  : 

11  n'eft  point  de  créature  ; 

Qui  ne  mar^^ue  la  douleur. 

Ah  !  péché,  mon  cœur  t'abjure  5 

Il  leroit  pis  q^i  un  rocher. 

S'il  pouvoit  encor  t'ainx^r.  bis 

Pour  II  Fcte  de  Pâques. 
Première  Caiitique 

AUeluîa,  Ail  luia.  Alléluia.  Jîn^ 

OFILIÎ  rt  ftif^. 
Kcx  cael-  ltib  Re\  glorias 
Morte  furrVxii  hcdic.  Aiieluia, 
AUeluia, 

Et  mane  p'in^â  lahbatî,' 
Ad  oltiuin  monumenti 
Accefferunt  cislcipuii.  Aîleluîâ, 
Alleluii^,  <&c. 

Ft  Maria  Ma^delene, 
Et  Jacobi  Sairnn>i, 
Ven^^runt  corpus  ungere.  Alleiuîa, 
Al  i  lu  :,  Sec, 

In  aib  s  iedens  Anj^eli'S 
Pisedixit  muiieiil  u  , 
F6 
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In  Galilaeâ  Dominas.  Alleluîav 
Aileluia.  &c. 

Et  Joannes  Apolloîus 
Cucurrit  Petro  citiùs. 
Monumento  venit  priùs,  Alleluîa* 
Alléluia,  &c. 

Difcipia^is  aîlantibus. 
In  medio  ftetit  ChriPus, 
Dicens,  pax  vobis  omnibus,  Allelula> 
Alléluia, 

Ut  ihtellexit  Dydimus 
Quia  furrexerat  Jelus, 
Remanfit  fciè  dubius.  Alléluia. 
Alléluia,  &c. 

Vicie,  Thoma,  vide  la!  us  ; 
Vide  pedes,  vide  manus  ; 
NoH  eiTe  incredulus.  Aileîuia. 
Alléluia,  &c. 

Qiirmdo  Thomas  vidit  ChriHum, 
Pedes,  manus,  latus  launi,  ' 
D'xir,  tu  es  Deus  mtus.  Alléluia, 
Alléluia,  &c, 

Beâti  q\ii  non  vnVc'  unt, 
Et  hfmiter  crcdidcrunr, 
V  i  ta  m  ae t  v  n  ;  m  h  d  b  e  b  u  nt .    AI  le.1  uia  • 

Alie'uîci,  &c. 

In  lioc  FeO-o  G^nCtiiTimo, 
Sit  laus   t  jubi!"iiio  ; 
Benedî  amuf  Domino,  Alléluia. 
A 1  le I uia,  &c. 

Ex  quibus  nos  humiliimas, 
Devoiab  at  que  débitas  . 

De 


Deodîcaraus  gratîas.  Alleluîa»' 
Alléluia,  &c. 

..<^,..<>....0....<>....o....<>.„.o.«.<>.v 

Second  Cantique» 

Sur  Pair  :  Du  fyfiême,  ou  Au£uQt  que  la  lumière,^ 

CESSE  tes  concerts  funèbres, 
Le  jour  qa'attendoit  ta^ioij 
Du  fombre  fein  des  ténèbres, 
O  Sien,  paroît  poitrroi 
Toa  Dieu,  maitre  des  miracles* 
Par  un  prodige  nouveau. 
Pour  accomplir  les  otacles. 
Sort  vainqueur  de  ion  tombeau. 

»  Allez,  Apôtres  timides. 
De  Jéfus  relTafcité^  » 
Devant  fes  juges  p(!rfîdes, 
P  êcher  la  divinité 

Parlez  Qu'aujourd'hui  les  tra^ître^ 

Ap  prennent  en  fremifTanr, 
Que  le  Dien  de  leurs  ancêtres 
Eil  le  féul  Dieu  Tout  pu^irant, 

•Sa  gloire  étoit  moins  biîîîrnte-j 
Et  jfttoit  bien  moins  d'efFrùi, 
Sur  la  montagne  brûlante. 
Où  ia  main  grava  la  loi  : 
Sa  vidolre  le  couronne  ; 
La  croix  devance  fes  pas  : 
D'un  bras  vengeur,  à  fon  trône 
li  enchaîne  le  trépas. 

Efl  ce*  une  force  étrangère 
Senfible  à  notre  douleur, 
.    Qui  rend  le  fils  à  ion  père;> 
A  la  terre  fon  Sauveur  ? 
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Non  ;  de  fes  mains  invincibles, 
Lui-même,  et  fans  nul  efFort, 
Brife  les  portes  terribles 
De  l'enfer  et  de  la  mort. 

En  vain,  peuple  dé'clde. 

Tu  fais  fceller  fon  tombeau. 

De  ta  prudeiice  ftupide 

Jl  triomphe,  et  de  ton  fceau; 

Etendu  lur  la  pouflïère, 

Ton  fa  tel  lue  cruel 

Attend  qu*uncoup  de  tonnerre 

L'écraie  et  venge  le  Ciel. 

Rentrez  enfin  dans  vous-mêmes, 

Cœ  jjs  barbares  et  jaloux  ; 

C  raigncz  les  rigueurs  ext'êmes 

D'an  juge  armé  contre  vcu  . 

Changez  ;  tout  pécheur  q  i  change^.  ^ 

Sans  retour  n'eft  pas  profcrit  : 

Ce  Dieu  juile  qui  fe  venge, 

Eil:  un  Dau  qui  s'attendrit. 

Loin  de  confommer  ton  crime. 

Par  riiorreur  du  defefpoir. 

Gémis,  ingrate  Solyme, 

Un  ioupir  peut  l'émouvoir. 

Bien  plus  doux  qu  il  n*eft  à  craindre, 

Pécheui  s  s'il  tonne  fur  vous. 

Une  Urme  peut  éteindre 

Tous  les  feux  de  ion  courroux. 

Doutez-vous  de  la  tendre/Te  ? 

Il  vous  a  donne  fon  cœu»*  ; 

Il  vous  invite,  il  vcu .  prefTe 

i)'avi)ir  part  à  fon  bonhrur» 

\  oiez,  hâccZ'Vous  de  fuivre 

Votre  guide,  votre  appui  : 

^^  ais  fachr  z  q  l'ii  faut  revivre. 

Pour  tûoîKi>hcr  avec  lui. 

Troifiemc 
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Troifîème  Cantiqur* 


\J  Jéius-Chrift  fort  du  tombeau» 
Si.  divinité,  fa  gloire. 
Brillent  d'un  éclat  nouveaUo 
En  vain  d'une  énorme  pierre 
Ei'l  couvert  le  monument  ; 
î\  franchit  toute  barrière^ 
Il  Tort  glorieurcment. 

Votre  vaine  politique 
Contre  tout  enlèvement. 
Ne  rend  qne  plus  authentique 
Un  fi  grand  événement. 
O  Juifs  l  de  vos  fentinelles 
L  exacl^  févérité. 
En  fait  dfs  témoins  fidèles 
Du  Sauveur  rsfTurciié, 

Quelle  merveille  inouïe  ! 
Quel  inconcevable  accoxd  î 
Ua  Dieu  perd  pour  nous  la  vie, 
El  l'homme  a  vaincu  la  mort. 
Dieu  qu^  prend  notre  nature 
Sujetic  à  l'infirmi-é. 
Fait  part  à  la  créauire 
De  Ion  tmmortcilité, 

O  combat  trop  admirable 
De  la  vie  et  de  la  mort  ! 
O  liaufragre  lecourable 
Qm  nous  jette  dans  le  port  ! 
Dieu  livra  ion  fils  pour  gage 
De  notre  rédemption  : 
Il  couronne  fon  ouvrage. 
Far  fa  rélarrcciion. 


Même  air, 
Mortj  quelle  eft  ta  vi61:oire  ! 


i 


Darîs 
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©ans  une  double  nature. 
Homme  et  Dieu  tout  à- la  fois^. 
Créateur  et  créature. 
De  rhomme  il  lubit  les  loix. 

La  mort  du  corps  qu'il  habite. 
Prouve  fcm  humanité  : 
LMFort  oui  le  reflulcitej 
Prouve  fa  divinité. 

..<>..„<>,..^,..<^.<>...0.,.4^«^ 

Pour  les  folemnités  de  la  croix* 

bur  l  air  :  Grand  Dieu,  que  de  merveilles  ( 

CET,EBRONS  la  vifloire 
D'un  Dieu  mort  fur  la  croix, 

E'.  pour  charter  fa  gloire. 
Réunifions  nos  voix  : 
De  Ion  amour  extrême 
Cédons  aux  traits  vaii  qneurs  ; 
VmiT  le  Dieu  qui  nous  aime 
RéuniHons  nos  cœurs» 

Sa  croix,  heureux  fvmhoîe 
De  ion  ar  our,  j:our  nous, 
J  dis  du  Capitoie, 
ChaiTa  les  Dieiix  jaloux. 
Alors,  dans  l'efcl  vagf, 
L'hoirtme  à  d'infâmes  D'eux 
Payoit  par  fon  hommage 
Le  droit  d'être  comme  eux. 

Le  Dieu  O  ui  ?dor;>ble. 
Seul  (iigi»e  de  nos  chants. 
Seul  de  rhomme  coupable 
Ke  reçoit  pomt  d'enct-ns. 
St  igncur,  q  «e  ion  tonnerre 
Eaffe  entendre  fa  voix. 
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Et  force  enfin  la  terre 
A  reffcéler  tes  ioix. 

Mais  fon  cœur  quî  s*bppoft 
A  tes  foudres  vengeurs. 
Par  l'amour  fe  propofe 
De  conquérir  les  ccei^rs. 
Pour  expier  nos  crimes 
Notre  lang  eft  tiop  peu  | 
Il  faut  d'autres  vidimcs 
Pour  délarmcr  un  Dhvu 

Son  fils.  Verbe  adorable, 
Doit  tomber  fous  fes  coupa 
Son  fang  feul  eft  capable 
De  calmer  fon  courroux. 
Pour  ma  grâce  il  foupire^ 
Il  me  fauve  en  mourant. 
Sur  la  croix  il  expire. 
Et  l'univers  fe  rend». 

Tel  qu'après  les  orages 
Le  foleil  radieux, 
Diflipant  les  nuages,. 
Rend  leur  éclat  aux  cieux  > 
Tel  le  Dieu  que  j'adore 
Trop  long  tems  ignoré 
Du  couchant  à  l'aurore 
Voit  fon  nom  adoré. 

La  croix,  heureux  afylc 
De  Tunivers  fournis. 
Brave  l'orgueil  ftérile 
De  Tes  fiers  ennemis. 
On  s'emprfire  à  lui  rendre 
Des  hommages  parfaits  : 
Sa  gloire  va  s'étenâfe 
Au|;ant  que  iea  bienfaits.. 
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Quel  éclat  l'environne  ! 
Eiie  voit  à  fes  pieds 
Le  fceptre  et  la  courrone 
Des  Rois  humilies. 
Rome  cherche  à  lui  plaire  ; 
Tout  fuit  fes  éïendarts  : 
Et  le  Dieu  du  Calvaire 
Eft  le  Dieu  des  Célara. 

Portons-lui  nos  offrandes. 
Et  parons  fon  autel, 
De  fleurs  et  de  guirlandes 
Dignes  de  i'iiternel. 
De  fon  amour  extrême 
Cédons  aux  traits  vainqueurs^ 
Pour  le  Dieu  qui  nous  aime 
Réunifions  nos  cœurs. 

Que  le  Ciel  applaudide  .  /.  . 

A  nos  chants  pleins  d'amour, 
Et  que  TEnfer  frémifîe 
Du  bonheur  de  ce  jour. 
Chantons  tous  la  vidoire 
Du  vainqueur  des  vaiiiqueurs. 
Confacrons  à  fa  gloire 
Et  nos  voix  et  nos  cœurs*  »' 
..<>.,..<►..  .<>.  ^|»..<^....<>...^>« 

Pour  la  Fête  de  TAfcenfion» 
Premier  Cantique. 

QUEL  aftre  éclatant 
Je  découvre  ! 
Je  vois  à  rinllant 
Le  ciel  qui  s'ouvre. 
Quel  foleil  nouveau 
Dans  fa  carrière  ! 
Non,  rien  n'elt  fi  beau 
Que  fa  lumière.  Ah  i 
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Ah  !  c'eft  le  foîeîl 
De  juftice. 
Sortons  du  fommeil. 
Quittons  le  vice. 
C*e{l  le  Rédempteur 
De  tout  le  monde  ; 
Qu'à  tant  de  fplendeur. 
Chacun  réponde. 

Jéfus  monte  aux  cieux# 
Quelle  fête  ! 
Qu'il  eft  glorieux 
De  fa  conque :e  l 
Vainqueur  des  enfers 
Et  de  leur  rage. 
Il  met  l'univers 
Hors  d'efclavagc. 

On  voit  après  lui 
Les  faints  Pères 
Braver  leur  ennuî 
£t  leurs  mifères. 
^Jeureux  déformais 
Par  fa  viftoîre. 
Ils  vont  à  jamais 
Chanter  fa  gloire. 

Déjà  tous  les  airs 
RetentilTent  : 
Mille  doux  concerts 
Se  réunifient  ; 
Et  tout  à  la  fois 
Les  chœurs  des  Angei» 
Ne  font  qu'une  voix 
Pour  Tes  ioumges« 

Ce  Dieu  plein  d'amour 
Et  de  zèle, 
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Four  groffir  fa  Cour 
Tous  nous  appelé* 
De  ce  Roi  des  roîs# 
Couvert  de  gloire, 
Chantôîîs  les  exploité 
Et  la  vidoîre. 


Second  Cantique. 

Sur  Pair  :  Bênijfez  le  Seigneur  fuprêmc 

'^UEL  efl  ce  Roi  brillant  de  gloire, 
^  Qui  s'élève  au  plus  haut  des  cieux  f 


Les  chants  les  plus  mélodieux 
Annoncent  fa  victoire. 

Ouvrez-vous,  portes  éternellies  ; 
C'eft  le  Dieu  fort,  le  Dieu  puifTant, 
^ui  monte,  en  ce  jour,  triomphant. 
Aux  voûtes  immortelles, 

Efprîts  de  feu,  chœurs  des  faints  Anges, 
Accompagnez  votre  Seigneur  ; 
Témoignez-lui  tous  votre  ardeur 
Far  de  dignes  louanges. 

Quelle  fplendeur,  quelle  lumière 
Environnent  ce  Dieu  li  grand  ! 
L'aftre  du  jour  eft  moins  brillant 
Dans  fa  vive  carrière. 

Quel  éclat  faccède  à  vos  ombres  \ 
Juftes  anciens,  vous  le  fuivez  : 
L'homme.Dieu  vous  a  délivrés  : 
Sortez  des  limbes  forabres. 

A  votre  droite,  fur  un  trône. 
Recevez,  ô  Père  éternel  l 
Votre  fils  qui  fe  fit  mortel  t 


Prôparez  fa  couronne» 


Jour 
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Jour  de  triomphé  et  de  viéloire. 
Où  le  démon  eft  terraflfé, 
Le  décret  de  mort  effacé. 

L'homme  admis  dans  la  gloire  1 

Cicux  !  vous  ferez  notre  partage  i 
Le  Dieu -Sauveur,  en  notre  nom. 
Prend,  en  ce  jour,  pofTeflion, 
Du  céléite  héritage, 

Folbîes  aiglons,  fuivez  la  voie 
Que  l'aigie  mère  vous  traça. 
La  croix  feule  vous  conduira  ; 
A  réternélle  joie* 

Jéfus,  père  et  juge  de  l'homme, 
Quand  fans  voile  vous i(J  errons-nous  ï 
Entendrons-nous  ces  mots  fi  doux, 
PolTédez  mon  Royaume  ? 

Quand  pourrons^nous,  fauveur  aimable, 
Contempler  au  Ciel  vos  attraits, 
Rspofer  en  vous  pour  jamais  ? 
O  bonheur  ineffable  ! 

Troifième  Cantique; 

Sur  Pair  :  Heufeux Jéjour^  &c, 

CHANTONS,  célébrons  la  vidoire 
D'un  Dieu  Sauveur  iiiontant  aux  ciçux« 
C't  Uieu  du  fommet  de  la  gloire 
ISous  com  jlô  de  ies  bien»  précieux 

Il  nous  cfFre  fous  fon  empire 
XJn  éte'-ael  contentement. 
Heureux  qui  fans  celle  foupirc 
Pour  un  bien  fi  doux  fi  charmant. 

Pour 
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Four  la  Fête  de  la  Pentecôte. 

Sur  i'air  :  Cher  enfant ^  qui  'viens  de  naître* 

QUEL  bruit  vient  fe  faire  entendre  ? 
Quel  éclat  frappe  mes  yeux  ? 
Tout  à  coup  je  vois  le  fendre. 
L'aimable  voûte  des  cicux. 

Quelle  éclatante  lumière 
Sur  chaque  apôtre  en  prière^ 
Vient  fane  briller  fes  feux  ? 
Quel  brait,  &c. 

C'eft  l'Efprit- Saint,  c'eft  lui-même. 
Qui  vient  à  vous  lous  fes  traits. 
Que  l'on  pouvoir  **ft  exirême  ! 
Que  j'en  vois  naî.rt'  d'effets  ! 
pierre,  uiivez  votre  zèle. 
Courez  où  Dieu  vous  appèle  ; 
Rendez  gloire  à  Tes  bienfaits. 
L'cll  rEfpnt  &c. 

De  rETprit  qui  les  anime 
Tous  lui  vent  les  faints  tranfports  ; 
Pleins  d'une  vertu  fublime, 
Qai  féconde  leurs  efforts. 
Leurs  difcours  (ont  des  oracles, 
L'  V  rs  œuvres  font  de*  mî^^cles  : 
lia  rerul'^nt  la  vie  aux  morts. 
De  l'efprit^  &c, 

Dè-  q^'il?^  parlent,  l'erreur  tremble, 

jy^  X  rué  'ét<>blit  : 
Contre  e  jv  e  i  vain  l'on  s'alTcmble  : 
Le  Paga,  i^m   vft  déir-jit. 
D^^^x  fi'^^  de  vile  manège, 
Sovvz  réd^iit--  en  poulTère  j 
Tou!      '  ^  à    Souverain  Chrift» 
i>ts  qs^iià  paiitat,  &c. 

Sou$ 
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Sous  une  face  plus  belle, 
Je  vois  des  hommes  nouveaux  ; 
Je  vois  un  peuple  fidèle 
Croître  au  milieu  des  travaux. 
Quoi  1  l'homme  ell  vaiqueur  des  vkcâ  ! 
Il  foule  au?r  pieds  les  deHces  ! 
Il  leur  préfère  les  maux  ! 
Sous  une,  &c. 

Pour  les  Enfans  qui  fe  difpofent  à 
recevoir  le  Sacrement  de  confir^ 
mation. 

Sur  Tair  :  de  Joconde.. 

JEUNES  Chrétiens,  voici  le  tems. 
Où  le  Dieu  de  lumières, 
Vient  ajouter  des  dons  récens 
A  les  faveurs  premières. 
Il  a  lavé  vos  jours  naiflants. 
Dans  l'onde  du  Baptême  : 
Il  va  munir  vos  tendres  ans 
Du  doux  Iceau  du  faint  Chrême» 

De  rEfprît  fandîficateur 

La  fl  imme  bienf^ifante 

Va  railumer  dans  vous  l'ardeur 

D'une  foi  languifTante, 

Et  fur  vous  graver  à  jamais 

La  vertu  falutairc. 

Qui  fcelle  des  Chrétiens  parfaits 

L'augufle  caradère. 

Sur  vous  d'un  des  pontifs  faints 
La  parole  efficace 

ra  delcendre  par  fes  mains 
Les  iources  de  la  grâce. 

Préparez- 
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3Préparez-vous  à  fon  afpeft 
X)ans  la  plus  hamble  attente, 
J£t  rappelez  avec  relpeél 
Le  Dieu  qu'il  repréfente. 

Maïs  rEfprit-Saint  veut,  çherscnfans. 
Que  la  reconncifTance 
Ouvre  en  vous  des  cœurs  innocens 
Aux  dons  qu'H  vous  difpenfe, 

A^erfez  fur  vos  jours  criminels 
Des  pleurs  de  pénitence^ 
Et  fctns  ceiîe,  aux  pieds  des  autels. 
Implorez  fa  clémèncc. 


Pour  la  Fête  de  la  Sainte  Trinité» 
Frem'er  Cantique, 

Sur  l'air  :  hiureux  fêjour  de  l'innocence^, 

Otoî,  q'i'un  voile  épaià  nous  cache, 
Iadivil?b!e  1  rinite  I 
Lumière  étvinf  lie  ei  fans  tachC/ 
r^ous  adorons  la  Majcfté. 

En  Dieu  fi  ni  ^aint,  feuî  adorable, 
O  q     dv  g  •••ne  et  de  giandeur  l 
O  q'Kl  ?>'>)' ^ic  impénétrable 
Ili  ac  ïkhtiTc  ei  de  fplerdtur! 

ConFordez  vru*?,  raifon  1  umaîne  ; 
Sur  cet  objet  fermez  lej»  yeux: 
î  a  btta  até  de  Dieu^  Tou  ver  aine, 
peut  le  voir  qae  dans  les  cieux* 

L^  Père  admir -ni  la  fàgeïTe, 
JÈu^cHdre  un  FiL  qui  le  chérit  % 


De  leur  mutuelle  tendrefle 
L'erprit' Saint  eft  Taugulle  fruit. 

Le  Père  en  nous  donnant  vie. 
Nous»  la  conferve  à  chaqu  ;  :  nil:ant; 
Lfî  Saint'E^ric  nous  fanciu  a 
Par  les  f-ux  qa'en  nous  il  epand. 
Egal  en  tout  à  Dieu  fon  Pi  re 
Dieu  le  Fils,  le  Verbe  Ett  meî, 
Pour  fouîager  notre  mifèrc 
Ji  daigr-é  le  faire  mortel. 
Enfans  fcuînis,  rendons  hommage 
A  îa  divine  Trinité. 
Son  nom  faînt  eil  pour  nous  le  gage 
De  i'hcureaie  immortalise. 

Second  Cantique» 

Sur  Pair:   ^^ous  les  bourgecû  de  Charire^\ 

GR4ND  '  ieu!  père  fuprêmej 
Vous  qi"i  feul  connoillez 
L'image  de  voas  même 
Qae  vous  feul  produifcz  ; 
'  D^'gnez,  Soleil  divin, 
N 'US  le  faire  coonoicre. 
Tel  que  réfîde  en  votre  f^^în. 
Sans  commen«.ement  et  fans  fin 
Ce  miroir  de  votre  être, 

O  fageflfe  profonde. 
Verbe  du  Tout-puilfant, 
Vous  étiez  quand  le  monde 
Eut  tiré  du  néant. 
Seid  fils  de  î'  "tcrnel, 
T4>ujour  ,  Q'JoiquMmmuable, 
VvUâ  ninUez  du  fcin  paterne  1'^ 
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Bîftînél  et  confubflantiel  : 
O  myî^ère  ineffable  ! 

Lumière  de  lumière, 

Nétr  avant  la  clarté  ; 

Dieu  de  Dit  u,  né  du  Père 

De  toute  éternité  ; 

Tous  deux  par  indivis 

Etes  de  même  effence, 

En  tout  pareils,  égaux,  unis, 

N'ayant  que  d'être  Père  ou  Filaj» 

pour  toute  différence. 

Et  vous,  divine  flamme 
Dont  ils  s'aiment  enti'eux 
Et  qui  faites  que  l'ame, 
Biûlc  des  mêmes  feux. 
Venez,  divin  Efprit, 
Sans  ceffe  les  répandre  ; 
Fiiites  nous  aimer  Jéfus  Chrîfl, 
Et  vers  ce  que  (a  loi  prefcrit 
Faites, nous  toujours  tendre. 

Four  la  Fête  du  St.  Sacrement* 
Premier  Cantique. 

InfiTuViioTi  fur  V Euchonjïie. 

OL'Auguile  Sacrement, 
Où  Dieu  nous  (ert  d'aliment  ! 
J  y  crois  préfcht  JéTus-Chrift, 
Pnirque  lui-même  l'a  dit. 

Aux  prêtres  donnant  fa  loi. 
Il  d^t,  faites  comme  moi  ; 
C'eil  mon  corps  livré  pour  vous, 
Ccil  mon  iaiig,  buvez-en  tous. 

Dar)S 
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Dans  la  confécration 
Le  prêtre  ^^rle  en  ion  nom  ; 
AuiTuôt     chaque  fois 
Jéius  ie  rend  à  fa  voix. 

Ainfî  fans  cu'tter lé^ciel, 
II  réUde  fur  l'autel. 
Il  fait  ici  fon  féjour. 
Pour  contenter  fon  amour. 

Le  pain,  le  vin  n*y  {ont  pfus  ; 
Ceft  le  vrai  corps  de  Jélus. 
Son  corps  tient  le  lieu  du  j.ain 
Son  fang  tient  le  lieu  du  vin. 

Il  en  rerfe  la  couleur, 
La  rondeur,  le  goût,  l'odeur  ; 
Mais  fous  ces  foiules  dehors. 
On  a  fon  fang  et  fon  corps. 

Ne  denriandons  pas  comment  5 
Soumettons-nous  feulement. 
Si  nos  (ens  peuvent  errer, 
La  foi  doit  nous  raifurer. 

Dans  chaque  hoftié  il  s'ell  mis 
A  la  façon  des  tfprits  : 
On  ne  le  partage  point  ; 
Il  ell  tout  en  chaque  point. 

Egalement  on  reçoit. 

Sous  quelque  elpèçe  qu'il  foît^ 

Avec  ia  diviniié. 

Toute  fon  humanité. 

Qui  le  prend  indignement. 
Mange  et  boit  Ton  jugement, 
C'eft  le  criine  de  Ju^as 
Le  plus  noir  de-  j'î-^-ntaîs. 

G2 
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Qui  luî  prépare  Ton  cœur. 
Trouve  en  lui  fon  vrai  bonheur  : 
S'unidant  à  Jéfus-Chrift, 
Il  devient  un  même  efprit. 

Jéfus  efl:  le  Roi  des  Rois, 
Adorons  le  fur  la  croix  ; 
Adorons-le  dans  le  ciel  ; 
Adorons-le  fur  Pautel. 

Adorons,  louons,  aimons 
Le  Seigneur  dans  tous  Tes  dons  ; 
Surtout  n'oublions  jamais 
L'abrégé  des  Tes  bienfaits. 

Second  Cantique. 

Sur  Taîr  :  Des  Pèlerins  de  St,  Jacques 

C^iHANTONS  le  myftère  adorable 
j    De  ce  grand  jour  ; 
Chantons  ]e  don  ineitimable 

Pu  Dieu  d'amour. 
A  féconder  nos  Maints  accords 

Que  tout  s'emprciïe  ; 
Qu'an  lc>in  tout  éclate  en  iranfports 
D*une  vive  allegreiïe. 

Que  r«^c'5t>  U  mn^nificcnce,  = 

On\rn'  ces  hcux  ; 
Que  rc  ut  i  dv_^:   i^;  pré^nce 

D'>  Kor  rl^p  c'h:uX. 

Que  peur  rri  r^^dre  à  les  faveurs, 

S VI'  (on  palTrige. 
Nos  voix,  nc^y  sme*  et  nos  cceiir.?. 
Lus  rendent  leiirs  h^^vtnu^^ts. 

Ce  D'ea  toujours  pleiû  de  'tër.drefib 
ptiyr  les  inonels 

S'immole 
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S'immole  en  leur  faveur  fans  ceffe. 

Sur  nos  autels  : 
Peu  content  d*un  bonheur  fi  doux, 

L*amour  l'engage 
A  fe  donner  lui  même  à  nous. 

Souvent  et  fans  partage. 

Honneur,  amour,  louange  et  gloire. 

Au  Dieu  fauvtur  : 
Qu'à  jamais  vive  fa  mémoire 

Dans  notre  cœur. 
Aimons  le  fans  fin,  fans  retour, 

Plus  que  nous  mêmes. 
Et  payons  fon  excès  d'amour 

Par  un  amour  extrême. 

Confacrez-lui  vos  voix  naiffantes. 

Tendres  enfans. 
Et  de  vos  ames  innocentes 

Le  doux  encens. 
On  doit  i'aimer  dans  tous  les  tems. 

Dans  tous  les  âges  ; 
Mais  furtôut  des  jours  innocen» 

11  aime  les  hommages. 

Divin  Jéfus,  beauté  fuprême, 

Comblez  nos  vœux  ; 
Venez  dans  nous,  venez,  vous  même, 

Nous  rendra  heureux  ; 
Daignez,  grand  Dieu,  de  vos  bienfaits. 

Remplir  nos  ames  ; 
Quelles  ne  brûlent  déformais 

Que  de  vos  fain tes  flammes. 


Troi- 
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Troîfième  Cantique. 

Le  Saint  Sacrifice  de  la  MeJJè,    Sur  l'aîr  :  HeU'^ 

reux/êjour  de  Vinnocence.  (ou)  Rê^veilleZ'%!ous 
tfc. 

C'EST  Dieu  qui  defcend  fur  la  terre. 
Non  tel  qu'il  y  viat  autrefojs, 
Au  bruit  horrible  du  tonnerre. 
Au  peuple  Hébreu  donner  des  loix* 

Non  fous  la  figure  terrible 
D'un  Chérubin  éiincelanr. 
Et  tel  quHl  fe  rendit  fenfible 
Aux  yeux  d'un  Prophète  tremblant. 

C'efl  le  même  Dieu  qui  gouverne 
Et  qui  créa  tout  l'univers,  - 
Dont  l'œil  perçant  voit  et  difccrne 
Jufqu'au  fond  des  cœurs  et  des  mers. 

Sous  le  faint  voile  du  înyftére. 
Par  un  excès  de  la  bonté, 
Il  fe  donne  à  nous,  il  modère 
L'éclatde  fa  Divinité» 

Quelle  race  prédeHinée, 

Dans  aucun  tems,  dan^  aucualieu. 

Fut  jamais  affez  fortunée 

Pour  jouir  ainli  de  fon  Dieu  ? 

Vidîme  digne  de  fon  père, 
Le  fils  de  Dieu  meurt  fur  la  croix  | 
Et  dans  notre  augulte  myflère, 
ïl  s'offre  une  féconde  fois, 

'  Tout  à  la  fois  viélime  et  prêtre. 
D'un  facrlfice  non  fanglar.t. 
Tous  les  jours  il  daigne  renaître 
Svw  nos  autels  en  $'imriU)iaflt. 

Dieu 
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©ieu  puîfîant,  Dieu  vengeur  du  crime  ï 
Défarme  ta  févérité  : 
Le  i'mg  d'une  telle  vidime, 
N'a-t-il  donc  pas  tout  racheté  ? 

Il  nous  invite,  il  noua  engage 
A  ce  délicieux  feftin. 
Son  propre  fang  eft  un  breuvage^ 
Et  (on  corps  adorable  un  pain. 

Loin  tout  profane,  tout  impie. 
Audacieux,  n'entends-îu  pas 
Cette  voix  tonnante  qui  crie 
Et  te  menace  du  trépas  ? 

Quatrième  Cantique. 

Pour  la  beiiédidion  du  S,  Sacrement, ^S\ir  l'air; 
Pleins  d'uyi  re/peéi  ^c. 

ADORONS  tous,  dans  cette  fainte  hoftie^ 
Un  Dieu  fait  chair  pour  nous  donner  là  vie, 
Joignons  nos  voix  aux  chants  des  efprit  bienheu- 
reux ; 

Avec  eux  oftrons-Iui  *  nos  refpeds  et  no'?  vop.u%- 

O  doux  Jéfus,  notre  unique  efperance. 
Contre  l'enfer  prenez  notre  défënfe. 
Donnez-nous  votre  amour,  calmez  nos  paluons 
Et  répandez  fur  nous  *  vos  bénédictions.  ^s,J 

Honneur,  amour,  refpeO:,  gloire  et  louanges 
Au  louverain  des  hommes  et  des  Anges. 
Cet  aimable  Sauveur  fait  ici  fon  /éjour 
Four  marquer  fa  tendrefi'e  *  et  gagner  notre 
mour.       (bis)  ; 

^4  Cinq- 
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Cinquième  Cantique* 

Même fuJet-^Sur  l'air  :  Jvec  lesjeux  dans  h  VU^- 
îage. 

JE  te  faîue,  ô  pain  de  l'Ange, 
Aujcurd'hui  pain  du  voyageur  ; 
Toi  que  j'adore  ei  que  je  mange, 
Rennplis  moi  d'une  vive  ardetir. 
Loin  de  toi  tout  homme  profane, 
Pain  réfervé  pour  les  enfans, 
Aliment  fâint,  divine  manne^ 

'  Objet  feu!  digne  de  nos  chants  !  (his) 

Quels  bienfaits,  quel  amour  extrême, 
par  un  attrait  doux  et  vainqueur, 
Tendre  paîteur,  bonté  fuprêtne^ 
l)ans  cet  amour  fixe  mon  cosar  ! 
ô  pain  des  forts,  par  ta  puifTancc, 
Soulage  mon  infirmité  : 
Fais  qu'en gr a îi ré  de  ta  fubftance. 
Je  règne  dans  l'éternité,  (iis.) 

Sixième  Cantîqnè. 

Sentimens  pendant  l* Elevai isn. 

SUR  cet  autel. 
Ah  !  qae  vois-je  paroître  ? 
Le  Roi  des  Cieux,  Jéfus  mon  maître, 
Sur  cet  autel  ! 
Sainte  vidtime  !  - 
Vous  expiez  mon  crime, 
Sur  cet  autel. 

De  tout  mon  cœur. 
Dans  ce  iacré  Myilère 
Je  vous  adore  et  vous  révère 
De  tout  mon  cœur. 

Bonté 
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Bonté  fuprême! 
Que  toujours  je  voas  aimtf 
De  tout  mon  coeur. 

Tout  eften  feu 
Sur  ce  trôae  de  grâce, 
Lorfque  mon  cœur  eft  tout  de  glace. 
Tout  eft  en  feu. 
Divine  flamme  ! 
Brûlez,  brûlez  mon  ame. 
Tout  eft  en  feu. 

Septième  Cantique.  . 

En  thonneur  du  Sacré  Cœur  de  Jêfus  ;  Sur  Taîr^ 
Bénijfez  le  Seigneur  fuprême^ 

CŒUR  de  Jéfus,  cœur  adorable. 
Sublime  o'^jet  de  mon  amour. 
Soyez  propice,  dans  ce  jour, 

Aux  vœax  d*un  cœur  coupable* 

Efclave  d'une  folle  ivrefTe, 
J'ai  méconnu  vos  doux  attraits  : 
Je  veux  vous  rendre  déformais 
TendreflTe  pour  tendrefTe. 

0  Cœur  Sacré,  fource  féconde  ! 
Source  des  biens  les  plus  parfaits  1 
Tout  me  retrace  vos  bienfaits: 

Us  ont  rempli  le  monde. 

«. 

Caché  fons  la.fimple  figure 
D'an  pain  qui  ne  fubfifte  p'us. 
Mon  Dieu,  mon  rima:  le  jéfus, 
IDevient  ma  nourrie urc. 

Tréfor  facré  !  tréfor  fuprcme  ! 

1  Dieu  dans  ce  Myitère  d'amour^ 

G  5  îoyt' 
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pour  avoir  mon  cœur  fans  retour. 
S'attache  à  moi,  lui-même. 

A  ce  banquet  il  nous  invite 
Avec  un  tendre  emprefTement  ; 
Notre  funeile  éloigiiement 
El  Tafilige  et  l'irrite. 

Si  le  profanateur  impie 
N'y  trouve  qu'un  affreux  trépas  ; 
Quiconque  n'en  approche  pas 
Se  prive  de  la  vie. 

Racontes  nous,  ô  faintes  ames  ! 
Qui  goûtez  Tes  pures  douceurs. 
Combien  il  verle  dans  vos  coeurs 
Et  de  .biens  et  de  flammes. 

Cœur  Divin,  que  perça  lalance, 
*Oa  bien  plutoi  un  rrait  d^amour  ; 
Soyez  fans  ccife,  mon  ftjour, 
Ma  paix  et  ma  défenfc. 

En  toi  tout  notre  cfpoir  fe  fonde. 

Captive,  enfl.^mme  notre  cœur, 

Ht  rends-le  pour  toujours,  vainqueur 

De  lui-même  et  du  monde.  ^ 
>.-.<>.  ..<>..,.<>,...^.„.<>.. 

Pour  îa  Fête  de  St.  Pierre  et  cîe 
Paul. 

Sur  l'air  :  H  urcux  féjour  &c,  (ou)  R{-  ■ 

'VOUS, 

PRINCES  illuilrcsde  l'églife. 
Vos  travaux  enfin  font  finis. 
Et  de  vot  e  fainte  entreprife 
y  eus  avszr  recueilli  ie'prix. 
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L<»  tyrant  contre  vous  s'élève  ; 
Mais  les  victimes  ont  vaincu. 
Et  par  la  croix  et  par  le  glaive 
On  vit  trionipher  leur  vertu. 

Les  Dieux  font  réduits  en  poufTiere  â 
Le  Chrifl  fcul  règne  dans  ce  jour. 
Rome  a  fournis  la  terre  entière. 
Et  Rome  efl  foumife  à  fon  tour. 

En  vain  toute  une  ville  impie 
Vous  rendoit  les  divins  honneurs  ; 
Fiers  Céfars  !  de  Tignominie 
Vos  corps  éprouvent  les  iiorreurs. 

Rome  fe  glorifie  encore 

Des  cendres  de  fes  deux  vainqueurs  î 

Sur  fes  collines  on  honore 

La  croix  et  fes  adorateurs. 

G  ville  I  ô  cité  fomptueufe  ! 
D'où  font  fortis  tant  de  héros  ; 
Rome  !  que  vous  êtes  héureufe 
D'avoir  ces  fondateurs  nouveaux  ! 

Par  leur  fang,  vos  fameux  athlètes 
Ont  vaincu  les  peuples  divers  : 
Et  par  la  foi,  feu'e  vous  êtes 
MaîtrelTe  de  tout  Turivers. 

Pour  la  Fête  de  la  Dédicace* 

Paraphrafe  du  Pfe^ume  8^5.  ,  (^uàm  deleda  taltr^ 
nacula  tua^  &l\  ^ 

Sur  l'air  :  Bel  a/lrc  qi:^  J'adore, 

TABERNACLES  aimables. 
Où  Dieu  fjftit  fd  féjouri 
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V  OS  beautés  admirables 
Me  font  languir  d'amour  ; 
Mon  ame  et  ma  chair  même 
Brûlent  d'un  feu. 

Et  d"un  défir  ext  êrne 
D'dller  à  Dieu. 

Le  pafifereau  fidèle 
Sait  conftruire  des  nids  j 
La  tendre  toiirterelle 
Sait  loger  fes  petits  : 
Je  prends,  à  Itur  exemple. 
Pour  mof)  féjour, 
Votre  autel,  votre  temple, 
O  Dieu  d'amour  ! 

De  votre  mz^ifon  fainte 
L-  s  heureux  habitans 

VI  us  béniront  fans  crainte  , 
Par  de  là  tous  les  tems. 
Heureux  q-û,  dans  leur  vie, 
N'ont  d'autre  elpoir, 

îse  fcntent  d^autre  envie, 
Que  de  vous  voir  ! 

Excucez  ma  prière^ 
8eigneiT  Dieu  glorieux  ! 
Vous  que  Jacob  l  evère. 
Prêtez  vous  à  me3  vœux  : 
Prc testeur  favorable, 
Pvt  gardez- Jious  : 
Vers  votre  Chrift  aimable 
Retourntz-vous. 

Un  jour  \»a«t  mieux  que  mille 
Di  as  vos  iaçié-^  pal  ââ.  : 
hî-  phœ  la  plus  vile 
Suffr.  à  m«i?  louhaîls. 
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PâfTer  aînfi  fa  vie 
Chez  le  ^eic;n:i»r, 
Vaaî  mi^  ux  qat  chez  l'impie 
Etre  en  honneur. 

Car  Dieu  pour  ceux  qu'il  aime 
Eit  un  foleil  tiès  pur  ; 
Il      r  tient  licu  de  même 
Jj  iï)  boucher  iiès  lûr  ; 
Je  fa^s,  je  veux  le  croire^ 
Qî^i'il  donne  aux  fiens. 
Et  fa  grâce  et  fa  gloire. 
Ses  plus  grands  biens. 

Non,  Tes  mains  bi€nfaifante& 
Ne  rci^ufent  jaiaais 
Aux  ames  innocentes 
Ses  dons  les  plus  parfaits  : 
M^jefté  fouvei  aine  ! 
Heuieux  celui 

Qui  vous  prend  dans  fa  peine 
Four  fon  appui  ! 

Pour  la  Fete  de  St.  Michel. 
Premier  Cantique. 

Sur  l'air  :  A  vec  les  jeux  dans  le  village* 

ODleu  des  fplendeurs. éternelles  ! 
Devant  vous  les  efprits  hfureux 
1  remblent,  fe  couvrent  de  leurs  ailes. 
Voyant  votie  éclat  glorieux  : 
Ces  miniflres  de  feu»  ces  Anges, 
Pleins  de  vos  cél'^ltes  clartés, 
Sans  celle  chantent  vos  louanges, 
S^as  ceiU  font  vos  volontés,  {bis) 
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Chef  de  la  célefte  milice, 
Vous  paroi fTez,  le  glaive  en  maîn, 
Pf»ur  dompter  l'orgueil,  la  malice, 
De  l'ennemi  du  genre  humain  : 
Vous  dites,  tout  brûlant  de  zèle, 
Eft-il  q  lelqu'un  femblable  à  Dieu  ? 
Des  Anges  la  troupe  rébelle 
Tombe  auffitôt  de  ce  haut  lieu,  {his) 

Far  vous,  du  rang  le  plus  fublime 

Satan  dégradé  fans  retour, 

Efl  précipité  d^ns  l'abyme. 

Au  fond  de  l'infernal  féjour.  /' 

Dieu  vôus  donne  ainft  la  vi6loîre. 

Pour  récompenfer  votre  amour  ; 

Sa  main  vous  couronne  de  gloire, 

O  digne  Prince  de  fa  cour  !    bis J 

Second  Cantique, 

Invocation  des  S.  S,  Anges,  Sur  l'air:  Hu  haut 
en  bas, 

AltOE  de  Dieu  ! 
''^îniftrp  de  fa  providence, 
Ange  de  Dieu  ! 
Qui  daignez  me  fuivre  en  tout  lieu  :, 
A  l'ombre  de  votre  préfence, 
Garantîffrz  mon  ianocencc, 
Ange  de  Dieu  ! 
Dans  cet  exil, 

Soy^z  fenfible  à  ma  mîfère. 

Dans  cet  exil. 
Sruvez  mes  jours  de  tout  péril. 
Soyez  ma  force  et  ma  lumière. 
Mon  maître,  mon  ami,  mon  père. 

Dans  cet  exil. 

Pour 
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Four  la  Fcte  de  la  Touffaint, 


Premier  Cantique. 

Sur  l'air  :  Heureux  fejour  (ou)  ReoeilUz^'vous» 

/^UELS  accords  !  q  lels  concerts  augufles  î 

(^u  lie  pompe  éblouit  mes  yeux  ! 
Faib  fi'ence  à  l'aiped  des  juUes> 
O  terre  1  ei\teiidâ  le  chant  des  cieujf, 

O  divine,  O  tert<|çe^liarmonie  ! 

Les  faiarà  dans  des  tranfports  d-amouiî 

Chantent  la  gf'andeur  ir  liiiie 

Du  Dieu  dont  ils  formcuc  la  Cour. 

Quel  rpeélacle  !  un  Dieu  fans  nuage 
Se  montre aax  yeux  des  bienheureux; 
lis  comtempknt  de  Ton  vifage 
Les  traits  fereins  et  lumineux. 

Le  Seigneur  tranrporte;^îeur  ^me 
Par  les  plus  faints  raviiîeîtfens  ; 
La  fainie  ardev:r  qui  les  enfiamia^? 
Les  nourrit  de  feux  rcnaiffans. 

Je  vois  à  l'ombra  de  Tes  ailes. 
Ces  Saints,  dont  réicqaente  voix 
Confondît  les  eiprits  rt'belîes 
Et  donna  des  leçons  aux  Rois 

De  îa  nouvelle  Babylone 

Les  Martyrs,  ces  biilians  vaincjusurs, 

Sont  aiîis  au  pied  de  fci  trôae. 

Le  front  ceint  d'irnmorrelics  fleurs. 

Les  Vierges,  ces  tendtes  y^élimes 
Du  cliaile  amour  de  kur  époux, 

Demandeiîv 
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demandent  grâce  pour  nos  crimes, 
£t  nou5  dérobent  à  ces  coups. 

Que  nos  voix  ici-bas  s'uniffent 
A  leurs  concerts  mélodieux  ; 
Servons  le  maître  qu  ils  béniffent 
En  luivant  leurs  pas  glorieux. 

Seigneur,  arrête  la  furie 
De  Tenfer  armée  contre  nous  : 
Si     perdis  pour  tous  la  vie. 
Tu  fis  aufli  le  Ciel  pour  tous, 

Da'gne  nous  rendre  l'héritage 
Qjc  ta  promis  à  notre  foi  ; 
Ah  !  c'eft  lanr-  uir  dans  l'efclavagc 
Que  de  vivre  éloigné  de  toi. 

Au  trône  du  Dieu  de  clémence 
Vous  tous,  Saints,  portez  notre  encens  i 
Veillez  far  notre  foible  enfance, 
Confervez  nos  jours  innocens. 

Second  Cantique. 

DiaJogut  entre  Les  habitans  du  Ciel  et  ceux  de  là: 

terre.    Sur  l'air  :  Or  nous  dites  Marie,  i^c. 
Demande, 

DU  féjour  de  la  gloire. 
Bienheureux,  dites-rtcus 
Api  es  votre  vi.^Voire 
Quels  biens  pofTedez-vous  ? 

Repon/e, 

Ce^  bîpns  font  inefFabîes  ; 
Le  cœjr  n'a  pi  *\ni  com;  ris 
Q^cls  tré'br'  adm^  sbles 
Dieu  gardt^  à  fcs  aoûs. 

Maîr 
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D     Mais  daignez  nous  inftruire 
Du  prix  de  vos  vertus  : 
Dites  ce  qu'on  peut  dire 
Du  bonheur  des  élus« 

R    Loin  du  trouble  et  des  larmes. 
Voir,  aimer  le  Seigneur, 
Jin  jouir  fans  allarmes, 
C'eii:  ià  notre  bonheur. 

D     Martyrs  dont  le  courage 
Triompha  des  bourreaux. 
Quel  eft  votre  partage 
Après  de  li  grands  mmx  ? 

R     Tous,  la  couronne  en  tête,^ 
La  panne  dans  les  mains, 
N«>U:>  chantons  îa  coi»q  iéte 
Du  Sauveur  des  humains. 

D     Dodleiirs,  fameux  oracles, 
Interpiètes  des  cieux  ; 
Par  quels  nouveaux  mir-jcles 
Dieu  frappe  t  il  vos  yeux  ? 

R     Ah  l  quel  bv^nheur  extrême. 
D'aller  en  fûrelé. 
Dans  le  fein  de  Dieu  même 
Puifer  la  vérité, 

D    Vous,  humbles  Solitaires, 
Que  l'Egypte  a  produits. 
De  vos  travaux  auftères 
Quels  font  enfin  les  fruits  î 

R    Pour  tous  nos  facrifices 
Et  nos  faintes  rigueurs. 
Un  torrent  de  délices 
Vieftt  inonder  nos  cœurs. 

Vous 
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Vous,  qui  du  rkhe  avare 
Eprouviez  les  rit-u/urs. 
Compagnons  de  Lazare, 
Quelles  (ont  vos  douceurs  ? 

Nous  fommes  à  la  table 
Du  Roi  de  l'univers  ; 
Le  riche  impitoyable 
Eft  au  fond  des  enfers. 

Et  vous,  qu'un 'pain  de  larrnes 
Nourilîoit  chaque  jour  : 
v^uels  font  pour  vous  les  charpPkCû 
Du  céieile  iéjour  ? 

Une  main'Tecourable 
Daigne  efTuyer  nos  pleurs  : 
Un  repos  déiirable 
Succède  à  nos  douleur^. 

Mais  quelle  eft  la  durée 
D'un  iï  charmant  repos  ? 
Dieu  l'a  t-il  raefurée 
Sur  celle  de  .vos  maux  ? 

Dieu  qui  de  nos  fouiTrances 
Abrégea  les  momens. 
Veut  que  fes  recompenfes 
-Durent  dans  :tous  les  tems. 

Ah  !  daignez  nous  apprendre, 
En  cet  exil  cruel. 
Quelle  route  il  faut  prendre 
Pour  arriver  au  ciel 

Si  vous  vouiez  nous  fuiyre, 
"'Marchez  en  coinbatiant,  . 

Et  fans  ceff^^r  de  vivre. 
Mourez  à'^chaque  inilant. 
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3     Mais  la  peine  eft  extrême  ; 
Comment  vivre  loujoors 
En  guerre  avec  foi  mê.ne. 
Et  mourir  tous  les  jours  ? 

R     Si  la  mort  eft  afFreufe, 

Le  terme  eil:  plein  d'appas  ; 
Une  couronne  heureuie, 
Peur  de  le^er«  combats. 

Pour  le  jour  de  la  Comriiémoration 
des  Fidèles  Trépaffes. 

Sur  Tair  :  J^apperçus  P autre  niiît  enjonge, 

ECOUTEZ  les  voix  lamentables 
Et  les  foupirs  des  Trépali'és, 
Qui  fe  voyant  fi  délaiffés, 
Jettent^es  cris  fi  pitoyables  : 
Parens,  amis,  fecourez-noas  ; 
Hélas  !  nous  brûlons,  hâiez-vous. 

J'entends,  hélas  i  ces  pauvres  ames^ 
J'entends  les  foûpirs,  et  les  pleurs. 
J'entends  les  plaintes,  les  clameurs 
Qu'elles  font  au  milieu  des  flammes.  , 
Parens,  &c. 

O  Dieu  d'amour  !.  O  notre  père  ! 
<>  centre  unique  de  nos  coeurs  l 
Ah  !  quand  verrons  nous  vos  fpkndeur'. 
Ah  !  qtie  votre  ^bfence  efl  amers  ! 
Parens,  &c. 

Vous  êtes  mon  père,  ou  ma  mère^ 
Vous  dit  ailleurs,  ce  pauvre  enfant  ; 
Ayez  piiic  de  votre  farg  ; 
So  iiigez-moi  dans  ma  mifère, 

Parens,  &c.  .  ; 
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Sou1age2»moi  dans  ma  foufFrancc, 
Voui;  dit  ce  frè-e  cu  cette  lœur  : 
Etant  cauie  de  ma  douleur. 
Procurez  moi  la  délivrance. 

Ah  !  que  nos  douleurs  font  cu'^antcs  ! 
Ah  !  que  no^  feux  lont  ucvor^ns  ! 
No>  chers  voifins,  nos  chers  païens. 
Ecoutez  nos  plaintes  prcffantes. 
Pdrens,  &c. 

Je  fuis  ce  compagnon  fidèle. 
Qui  vous  aimai  tant  autrefois» 
Ami.  reconnoiffez  la  voix 
De  cet  ami  qui  vous  appelé. 
Farens,  Sec, 

Hélas  !  j'ai  beau  crier  à  l'aide, 
Perfonne  ne  vient  au  fecours  : 
A  qLii  donc  aurai -je  recours  ? 
Nul  ami  pour  n^oi  n'intercède. 
Farens,  <&c. 

Ah  !   vous  vivez  dans  l'abondance 
D'un  bien  que  je  vous  ai  laiffé  ; 
Je  m'en  fuis  trop  embarralié  j 
Prenez  part  à  ma  pénitence» 
Parens,  &c. 

Moi  q  i  n'ai  ni  père  ni  mère. 
Mort  lans  parens  et  (ans  amis, 
Vers  qui  pprterai-je  mes  cris  ? 
Qui  prendra  pait  à  ma  mifère  ? 
Chers  inconnus  fecoi^ez-nous,  &c, 

Confidérez  un  Ht  de  ftammes. 
Un  gouffre  de  bràriers  ardens, 
Uu  feu  qui,  comme  par  torrens. 
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-înonde  et  pénètre  nos  ames. 
Cœurs  inhumains,  &c. 

Voyez  nos  maux,  voyez  nos  peines  | 
Sou'agez-nous  dans  ces  prifons, 
Vû6  jeûnes  et  vos  oraifons 
Peuvent  brî  fer  toutes  nos  chaînes. 
Amis  de  Dieu,  fecourez  nous. 
Hélas  !  nous  brùlon3,  hâtez  vous» 


Cantiques  en  l'honneur  delà  Sainte 


Prçnnier  Cantique. 

P  A  R  A  p  H  R  A  s  E  D  u  Su/ve  Rcgina, 
Sur  l'air  :  Dtsfalks  d'^fpagne» 

JE  vous  falue,  Aug'ift^  et  fainte  Reine, 
D  xnc  la  beauté  ravit  lei  inimorteU  j 
Mère  de  grâce,  aimable  Souveraiiie, 
Je  i  iC  prollernç  au^  pieds  de  voi»  autels* 

je  vous  Taîuc,  ô  divine  Marie  ! 
.  Vt  us  oiérîtf'z  l*hr.înpage  de  nos  cœurs, 
Pi  \^\h  Jf      vous  êtes  et  la  vie, 

le  refuge,  et  Tclpoir  des  pécheurs. 

F     malheureux  d'une  cou^-able-  rrère^  " 
Bà'.ni>  du  <-  ici,  U  à  y^ux  I  ^^î^nés  de  pff  ur^^ 
K'>*if  vo>is  faîfonj-,  c^'  ce  liti'  à-.  ■>\\\hey 
P.ir  no5  ioupifSj  entendre  ne  s  .k  ùiturs, 

Fcoi^e'^-noHS  puilfantc-  prottedrice, 
T  >i«rn 'y.  f  .r  nou  vos  ytitK  corn  oatidrans» 
£r  morrro'/.  nous  qu'à  nos  m^Hi' tus  p»\'<  'ce, 
ï>u  n^ui;       Cieu^,  vous  i^imcz  voî.  eaims^ 


O 
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O  douce,  ô  tendre,  ô  picufe  Marie  ! 
Vous,  doi,;t  Jélus,  mon  Dieu,  reçut  le  jour^ 
Faites  qu'après  Texil  de  cette  vie, 
^ous  ie  voyions  dans  réternel  féjour» 

Second  Cantique. 

Sur  l'air  :  Fermeilk  rofi. 

VIERGE  Marie,  , 
Daigne  fourire  à  tes  cnfatis  ; 
Leur  tendre  amie. 
Reçois  nos  chants. 
Ah  !  nous  te  confacrons 
Les  jours  de  notre  vie  ; 
Sans  cefic  nous  te  bénirons; 
Et  d'âge  en  âge. 
Pour  toi  nos  vœux  toujours  naiflans. 
Seront  le  gage 
De  nos  fermens. 
je  veux  te  plaire. 

Je  veux  publier  à  jamais. 

Ma  bonne  mère. 

Tous  tes  bienfiûts  : 

T*aimer  et  te  fervir. 

Sera  ma  ftul  affaire: 
A  toi  je  ve-ux  appartenir, 

Jalqu'à  cette  heure. 
Où,  par  un  trop  jufte  retour,- 

EnfiH  je  meurs 

Ds  tcn  amour." 

Trolfième  Cantique. 

r  l'a'ir:  Heureux  féjour  de  l  "'iiînoctncBm 

r^  l -STE  et 'divine  Msrie, 
^uus  vous  ialuGûs  à  genoiax:  "  *  Vous 
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'Vous  êtes  de  grâce  remplie. 
Et  le  Seigneur  eft  avec  vous. 

Béni*;  entre  toutes  les  femmes, 
Vous  méritez  le  premier  rang. 
Et  benfle  fauvtur  des  ames, 
Qui  fut  formé  de  votre  fang. 

Mère  de  Dieu,  fainte  Marie^ 
Soyez  toujours  notre  fupport  5 
Priez  pour  nous  pendant  la  vie, 
Fnez  à' l'heure  de  la  mort. 

Quatrième  Cantique^ 

Sur  l'air  :  Or  nous  dites,  Marie <^ 
TE  mets  ma  confiance, 
J   Vierg?  en  votre  fecours  5 
Servez  moi  de  defenfe, 
Prea <z  foin  de  mesjouîs^ 
Et  quand  ma  dernière  heure 
Viendra  fixer  mon  Tort, 
Obtenez  que  je  meure 
De  la  plus  iainte  mort. 

Cinquième  Cantique, 

Sur  Trai*:  Flic,  vite  Sec, 

QUE  le  monde. 
Que  l'enfer  gronde; 
Gi.  ire  en  tous  lieux 
A  i  t  Reine  des  Cicux". 
Vive,  vive,  vive  ea  lou^  ïieux 
L  avigude  tsom  de  k  Patine  des  Cièux. 
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Qu'on  publie 
Partout  Marie, 
Sa  Taintetc, 
Sa  gloire  et  fa  bonté. 
Vive,  &c. 

Qu'elle  eft  belle  ! 
Qu'elle  eft  fidèUe  S 
D'aucun  péché 
Son  cœur  ne  fut  tachée 
Vive,  &c. 

Dans  Forage, 
Point  de  naufrage  ; 
Point  de  m^^lheur, 
pour  fes  bons  ierviteurs» 
Vive,  &c* 

C*e(l  par  elle. 
Que  j'en  appelé, 
A  la  bonté 
Du  Seigneur  irrité. 
Vive,  &c. 

Sa  clémence. 

Sa  vigilance, 

prend  mille  foins 

De  nous  dans  nos  befoins* 

Vive,  &c. 

C*e(lla  Reine, 

La  Souveraine 

De  Tunivera, 

Du  citl  et  des  enfers» 

Vive,  &c. 

Ppf  la  g'-acc. 

Elle  iuipa/Te 

Les  plus  grands  fa'nts 

I  es  plui  hauu  ieraphins. 

Vive,  ^C, 
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O  Marie, 


Ma  douce  vîe, 
A  vous  fervir 


Qu'on  goûte  de  plaifir. 
Vive,  &c. 

Vierge  mère 


Je  vous  révère, 
Je  vous  bénis 
Et  votre  divin  Els. 
Vive,  Sec, 

Je  vous  aime. 
Plus  que  moi-même, 
De  tout  mon  cœur. 
Après  Dieu  mon  Sauveur, 
Vive,  &c. 


Sous  votre  empire  !  >ùis »j7t 
Reine  des  Cieux  !  } 
Tout  vous  admire 
Tout  femble  vous  dire, 
Qu'on  eft  heureux.  Sec. 
Pour  vous  qae  tout  foupîre. 
Pour  vous  que  tout  refpire, 
Et  que  chacun  à  l'envie  ccnfpîre  . 
A  vous  offrir  fes  vœux    Qa'o.i  ell.  Sec, 
Tout  ce  que  notre  cœur  dêilre 
C*ell  de  nous  joindre  aux  efprits  bienheureux 
Et  de  chanter,  et  de  chanter  à  jamaii  avec  eox* 


Qu'on  eft  heureux,  &c. 

A  vos  douceurs  1 

Tout  doit  ("e  rendre,  >Sis,^^^ 

Reine  des  Cieux  1  V 


Sixième  Cantique. 


H 
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C'eft  trop  attendre, 
C'eft  trop  s'en  défendre  : 
A  vos  douceurs 
Tout  doit  fe  rendre, 
A  vos  douceurs,  &c. 

Quels  biens  votre  amour  tendre 

Sur  nous  daigne  répandre  ! 

Par  fon  fecours  nous  pouvons  prétendre 

Aux  céleftes  faveurs. 

A  vos  douceurs,  &c. 

Nos  ennemis,  pour  nous  furprendre. 
Ont  beau  s'armer  des  traits  les  plus  vaint^ùeurs, 
Vous  trionr^phez  de  leurs  vaines  fureurs, 
A  vos  douceurs,  &c. 

.•<>'-<>-'<0--<>.— O-O—O" 

Septième  Cantique. 
Pour  la  Fête  de  la  Conception, 

MALGRE'  ta  colère. 
Tyran  des  enfers, 
Une  Vierge  mère. 
Echappe  à  tes  fers*; 
Ta  rage  eil  déchue. 
Demeure  caché  j 
Marie  eil  conçue 
Sans  aucun  f  eché. 

Par  un  privilège 
Qiji  iî'ed  pas  pour  nous, 
t:on  Dieu  la  protège 
Contre  ion  counoux  : 
Cette  arche  vivante, 
/\u  milieu  des  lîols, 
Ivh  lgré  la  tourmente» 
'    Trouve  le  repos. 


[   i67  3 


La  chute  fatale 
Des  premiers  parens. 
Devient  générale 
Pour  tous  les  enfans  ; 
Lorrqiae  leur  difgrace 
Les  ^remplit  d'effroi^ 
Elle  trouve  grâce 
Auprès  de  fon  Roi* 

Par  elle  la  terre 
Verra  pour  jamais 
Bientôt  à  la  guerre 
Succéder  la  paix  ; 
Elle  eft  déjà  prête, 
D'un  pied  triomphant, 
A  brifer  la  tête 
De  i'encien  ferpent* 

S'il  la  voyoit  naître 
Efcîave,  à  Ion  tour 
Le  démon  peut  ê :re 
Sauroit  dire  un  jour  ; 
Majefté  fuprê.ne, 
Dieu  de  Funiv^rs, 
Ta  mère  elle-même 
A  porté  mes  fers. 

O  vierge  admirable  ! 
Vous  que  la  pudeur 
Ren  lit  agréable 
Aux  yeux  du  Seigneur  5 
Ah  i  pour  que  j'honore 
V otre  pureté, , 
Faites  que  j 'abhorre 
Toute  volupté. 

Soyez  moi  propice 
A  tous  les  in  dans  ; 
Hz 


1 


Sloîgne^s^ 
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Eloignez  du  vice 
Lcb  auraits  preflans  ; 
Par  votre  afliftance. 
Votre  prompt  fe cours, 
D 'Crime,  d'cffenfe 
Préfervez  mes  jours. 

Huitième  Cantique. 
Pour  la  Fête  de  la  Nativité. 

Sur  l'air  :  Bel  ajîre  que  f  adore. 

MARIE,  en  fa  naiiTance, 
Annonce  un  Rédempteur  ;^ 
Quelle  douce  afTurancei 
Ç^uei  comble  de  bonheur  I 
Par  nos  chants  d'alîégrefîè, 

En  ce  gl  and  jour. 
Témoignons  la  tendrefle 
De  notre  amour. 

Le  Ciel  nous  efl  propice. 
Il  calme  fon  courroux  ; 
Le  Soleil  de  juHice 
Va  fe  lever  fur  nous  ! 
L'aurore  vient  de  naître 

En  CCS  bas  lieux  ; 
La  nuit  va  diiparoitre. 

Devant  nos  yeux. 

Si  tôt  qae  Dieu  le  père 
La  préiente  à  fcn  fils, 
11  la  choifit  pour  n-ère  ; 
Son  cœur  en  efl  épris. 
O  faveur  fans  exemple  ! 

Conible  d'ivonneur  } 
Son  corps  fera  le.  temple 

D'un  Dieu  ïauveur. 
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Qne  de  grâces  enfemble  î 
Que  de  biens  précieux  l 
Sur  elle  Ditu  railemble 
Tous  les  tréfors  des  Cieux  : 
A  peine  l'a  fainte  ame 

A  vu  îe  jour. 
Qu'un  feu  divin  l'enflammt 

Du  pur  amour, 

G  vierge  tutelaire  ! 
Notre  puiiïant  recours, 
Comme  une  bonne  mère. 
Prenez  loin  de  nos  jours  : 
Votre  naiflancc  au  monde 

Nous  rend  heureux  ; 
par  vous  le  ciel  féconde 

Nos  tendres  vœux. 

Neuvième  Cantique, 
our  la  Fête  du  St.  nom  de  Marie. 

Sur  l'air  :  Du  haut  en  bas  l^c» 

DANS  nos  concerts, 
BénifTons  le  nom  de  Marie, 
Dans  nos  concerts, 
Confacrons  lui  nos  chants  divers  : 
Que  tout  l'annonce  et  le  publie, 
lit  que  jamais  on  ne  l'oublie. 

Dans  nos  concerts. 
Qu'un  Nom  fi  doux 
Eit  confûlant,  qu'il  efl:  aimable  ! 

Qu'un  nom  fi  doux 
Doit  avoir  de  charmes  pour  nous  ! 
Après  JéTus,  Nom  adorable. 
Fut-il  rien  de  plus  deledabie 
Qu'un  Nom  fi  doux  ? 

H3 
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Ce  Nom  facré 
Eft  digne  de  tout  notre  hommage^; 

Ce  Nom  facré 
Doit  être  par  tout  honoré  ; 
Qu'il  puifTe  toujours  d'âge  en  âgt 
Etre  révéré  d'avantage 

Ce  Nom  facré  ! 

Nom  glorieux  ! 
Que  tout  refpede  ta  puiflance 

Nom  glorieux  ! 
Et  fur  îa  terre  et  dans  les  cieux  ! 
De  Dieu  tu  calmes  la  vengeance. 
Tu  nous  airure  fa  clémence. 

Nom  glorieux  ! 

î*ar  ton  fecours, 
L*ame  à  fon  Dieu  toujours  fidèle^ 

Par  ton  fecours 
Dans  la  vertu  coule  fes  jours. 
Sa  ferveur,  fon  amour,  fon  zèle, 
Se  nourrit  et  fe  renouvelle. 

Par  ton  fecours. 

Dixième  Cantique. 


Pour  la  Fête  de  l'Annonciation, 

Sur  le  même  air. 

MERE  de  Dieu  ! 
Vos  grandeurs  et  vos  avantageSf 
Mère  de  Dieu  ! 
Charment  nos  cœurs  en  ce  bas  Heu  ; 
Daignez  les  recevoir  pour  g^^ges 
De  nos  refpedlueux  hommages. 
Mère  de  Dieu  ! 
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De  l'Immortel 
Vous  h^iies  de  tout  tems  choiiîe 

De  Plmmortel, 
Pour  mère  du  Verbe  éternel 
Fait  chair  pour  nous  donner  la  vie^ 
par  une  douceur  infinie 

De  l'Immortel. 

De  tous  les  cœurs 
Vous  avez  été  révérée 

De  tous  les  cœurs 
Qui  reconnoiffent  vos  grandeurs  5, 
Dans  les  livres  fiiints  figurée. 
Vous  avez  été  défirée. 

De  tous  les  cœurs. 

Dans  ces  bas  lieux. 
Par  une  grâce  fans  féconde. 

Dans  ces  bas  lieux, 
Vous  conçûtes  le  Roi  des  Cîeux  t 
L'efprit  Saint  vous  rendant  féconde^ 
Vous  fîtes  k  bonheur  du  monde, 

Dans  ces  bas  lieux. 

Onzième  Cantique. 
Pour  la  Fête  de  i'AlTomptiom 

Sur  le  même  air* 

REINE  des  Cieux  ! 
Vos  grandeurs  et  vos  avantages. 
Reine  des  cieux  ! 
Charment  nos  cœurs  en  ces  bas  lieux  ; 
Daignez  les  recevoir  pour  gages 
De  nos  refpeélueux  hommages. 
Reine  des  cieux  ! 
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Un  deux  efFort 
Du  divin  amour,  ô  Marie  t 

Un  doux  efFort, 
Vous  donna  le  coup  de  la  mort# 
Si  vous  perdez  enfin  la  vie. 
Ah  !  c'eft  de  la  grâce  infinie. 

Un  doux  efFort. 

De  votre  corps 
Votre  belle  ame  délivrée 

De  votre  corps, 
Au  fon  des  plus  charmans  accordi 
Fut  conduite  dans  l'empirée. 
Mais  peur  peu  de  tems  feparé« 

De  votre  corps. 

Reine  des  Cieux  T 
Votre  ame  à  fon  corps  réunie. 

Reine  des  Cieux  ! 
Dieu  vous  éleva  de  ces  lieux, 
Au  ciel  votre  chère  patrie, 
Pour  vous  couronner,  ô  Marie  ! 

Reine  des  Cieux, 

Votre  faveur. 
Nous  implorons,  grande  PrincefTe  ! 

Votre  faveur. 
Auprès  de  notre  doux  Snuveur. 
Nous  connoifTons  votre  tendrefTe, 
Et  nous  vous  demandons,  fans  ceffe. 

Votre  faveur. 

Fin  de  la  Seconde  Partie. 
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SUPPLEMENT 
à  la  première  partie* 

Premier  Cantique* 
Invocation  du  St.  Efprit* 

,    Sur  l'air  :  'Trîjlt  rai/on  :  ou,  charmante  fl'm\ 

O Saint  Efprit  !  donnez-nous  vo  'unMères, 
Venf»z  remplir,  er  '.)oR'édi  r  no?  cœui-s  ; 
Embrâfez-novis,  éinimez  nos  pr  èi.rs, 
Réglez  nos  icns,  guénilez  noo  langueurs. 

..<>...^)..-.^>....<>.».<>....<>,....<^.„.^y.v  'j 

Second  Cantique.  ^ 
Le  Chrétien  en  retraite. 

Zur  Vair  note  à  la  ij.  page  de  lu.  3e  partie  deA 
Cantiques  de  6V.  SuLpice,  îom.  zd,  '^^ 

LOIN  du  bruit  d-s  armes, 
A  i'-abn  des  cnarmes 
A  a  2 
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De  la  vanité  ; 
Dans  ma  folitude 
Je  fais  mon  étude 

De  réternité, 

O  douce  retraite  ! 
Compagne  difcrette 

De  mes  longs  foupîrs  : 
Près  de  toi  l'on  goûte. 
Nui  fage  n'en  doute, 

Les  feuls  vrais  pîaifîrs. 

Dans  ce  port  tranquille. 
D'un  bonheur  fragile 

Er  fin  dé <  rompe. 
Seul  a\  ec  moi-même. 
Du  bonheur  fuprême 

je  vis  occupé. 

I.à  je  me  rappelle 
D'un  monde  infidèle 

Les  périls  nombreux  : 
^ià  je  me  rafTure 
Quand  je  me  figure 

Dés  jours  plus  heureux» 

Heureufe  demeure. 
Où  confus  je  pleure 

Mes  ans  criminels  ! 
Où  las  de  mes  crimes 
Je  crains  les  abîmes 

Des  feux  éternels. 

O  que  tu  m*es  chère, 
Q^and  je  confidère 

paiiibîe,  en  ton  fein. 
Le  bonheur  duiable, 
La  gloire  ineffable, 

Du  féjour  divin  ! 

Charité 
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Charité  fuprême. 

D'an  Dieu  qui  nous  aime 

Malgré  nos  forfaits  î 
Ma  reconnoiffance 
Bénit  ta  clémence 

compte  tes  bienfaits. 

Ta  fainte  parole 
Ravie  et  confole 

Mon  cœur  abattu. 
Et  dans  ma  mémoire 
J*ai  toujours  ta  gloire. 

Tes  traits,  ta  vertu. 
Long  pèlerinage. 
Lugubre  affemblage 

De  nuits  et  de  jours  I 
Quand  de  ma  foibleiTe, 
Quand  de  ma  tri  (le/Te 

Finira  le  cours  ? 

Sion,  ma  patrie  ! 
Mon  ame  nourrie 

Du  pain  des  douleurs,. 
De  te  voir  ibupire. 
T'attend,  et  délire 

La  fia  de  fes  pleurSr 
Le  ciel  et  la  terre 
Déclarent  la  guerre 

Aux  moriels  ingrats  ; 
Soleil  de  Juftice  ! 
Rends  purs  de  tout  vice 

Mon  cœur  et  mes  pas. 
Fais  enfin  éclore, 
O  Chriil  1  que  j'implore. 

Ce  jour  lumineux  ; 
Ce  jour  mon  partage. 
Sans  nuit,  fans  nuage. 

Terme  de  mes  vœux  * 

Aa  3  Trolfième 


Troîfième  Cantique. 

Sur  la  mort Tair  ;  hcnijj'cz  le  Stigncr:r  Su* 
preme» 

"P"    A  mort  toujours  peut  nous  furorendre. 

^'-^  mourir  inê-.ne  en  nr^IFaiit  ; 

Oa  n'eit  pi;s  lûr  d'an  fia!  inliaiU, 
Tout  l'en  à^nous  rapprendre. 

L'inttant  DÛ  j'ouvre  la  paup)irîc 
Peut  îîit'  compter  ptirmi  îrJ  iuq  \^  \ 
La  prcmiè  tîs;  heur«^'  où  je  m*tindor^ 
Peut  êcie  ma  dernière, 

O  Mort  !  moment  inévitable  ! 
D'où  mon  fort  éternel  dépend  ; 
Qu'il  eîl  terrible  ce  moment, 
i:'our  qui  fe  fent  coupable  ! 

O  qiie  rhomme  e/l  peu  raironnable  ! 
Que  le  pécheur  eft  imprudent  ! 
Pouvoir  mourir  à  tout  inilnnt. 
Toujours  vivre  coupable  ! 

Mourrai  je  Taint  ?  mourrai-je  impie  ? 
Dieu  m'a  caché  mon  dernier  fort  j 
Ce  qu'il  a  du,  c'eft  que  ma  mort 
Seroit  comme  ma  vie. 

O  mon  Dieu  l  faites  à  toute  heure 
Que  je  fonge  à  mon  dernier  jour  ; 
El  que,  vivant  dans  votre  amour. 
Dans  votre  amour  je  meuTC, 

Qiiatrième  Cantique. 

Même fufet» — Sur  l'air  :  Réveillez  ^vous^l^c. 

OVous,  dont  la  jeunelfe  aimable 
A  i'éclat  d'une  belle  Eeur  ; 

Songes 
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Songez  que  la  mort  implacable 
Moiflbnne  tout  dans  Ta  fureur. 

Tel  comptant  fur  la  longue  vie. 
Du  préfent  fe  laifi'e  enchanter  ; 
La  mort  qui  rit  de  fa  folie. 
Lui  vient  apprendre  à  décompter. 

Un  homme  vain  forrri^  fans  cefle 
Pour  l'honneur  des  vœux  infenfés 
Au  dépourvu  la  mort  le  prelTe, 
Ses  beaux  projets  font  renverfés. 

Cet  avare  avec  foin  amafle 
Des  tréfors  pour  fes  derniers  ans  ; 
Maïs  c'ell  envain  qu'il  les  entaife, 
La  mort  le  frappe  avant  le  tems. 

Celui-ci  plongé  dans  les  vices> 
Eiiyvré  de  honteux  appas. 
Dans  les  plaiiir?,  et  les  délices. 
Souvent  a  trouvé  le  trépas. 

Ce  vainqueur,  ce  terrible  foudre. 
Va  partout  répandre  l-cIiVoi  ; 
Il  ell  deniain  réduit  en  poudre, 
Et  la  mort  le  tient  fous  fa  loi. 

Tel  qui  commence  fa  carrière. 
Tout  à-coup  il*  voit  défaillir  : 
Avec  lai  tombe  dans  la  bière 
La  vaine  attente  de  vieillir. 

Contre  nous  la  mort  t(Kij(  ups  prêt 
Tient  fon  glaive  en  l'air  luipendu 
Q  lei  trille  lort,  quand  fur  ia  tête 
Il  tombe,  fanbêire  attendu  ; 

Contre  la  fou  daine  fuiprife, 
Vivre  en  garde  cil  votre  recours 
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Loin  delà  cnindrc,  on  la  méprife. 
Quand  on  T'y  prépare  toujours. 

Cinquième  Cantique. 

La  mort  du  juJte,~^\xY  Pair  :  Tarare  p07npcn, 

APRES  le  cours  heureux  d'une  vie  innocente^ 
Le  fort  qui  la  finit  n'efl:  pas  vin  trille  fort  ; 
Notre  bonheur  augmente 
En  approchant  du  port  ; 
On  voit  fans  épouvante 
La  mort. 

Tout  ce  qu'elle  a  d'aiFreux  ne  fauroit  nous  far- 
prendre, 

Sans  allarmer  nos  cœurs  elle  eft  devant  nos  yeux  : 
Nous  ne  pouvons  prétendre 
De  bonheur  en  ces  lieux  ; 
La  mort  nous  fait  attendre 
Les  cieux. 

Nous  fommes  ici  bas  dans  un  féjour  de  larmes. 
Le  jour  qui  les  tarit  cil  un  jour  plein  d'attraits  j 

Qi^'il  a  pour  nous  de  charmes  l 

Il  comble  nos  fouhaits  ; 

On  goûte  fans  allâmes 
La  Paix. 

Ce  fa  /orablajour  termine  notre  peine  ; 
On  dit  aux  foins  fâcheux  un  éternel  adieu  ; 

La  mort  brife  la  chaîne. 

Qui  nous  tient  en  ce  lieu  ; 

C'efl  elle  qui  nous  mené 
Vers  Dieu. 

1<ious  ne  voyons  ici  que  la  nuit  la  plus  fombre, 
Màis  la  clarté  !  du  Ciel  fuccede  à  cette  r.mt  ; 

S'il 
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S^n  a  des  biens  fans  nombre> 
La  mort  nous  y  conduit  ; 
Le  monde  n'eft  qu*ua  ombre 
Qui  fuit. 

Sixième  Cantique. 

La  mort  du  Chrétien  à  la  vue  de  la  croix. ^ 
Tair  :  Faut  attendre  a^vec  patience, 

SEIGNEUR  !  quand  de  ma  trille  couche. 
Sur  la  croix  je  vous  vois  mourir. 
Mes  maux  n'ont  plus  rien  qui  me  touche, 
Les  vôtres  feuls  me  font  foufirir  : 
Cet  autel,  oîi  je  vous  adore,  ^ 
Change  mes  larmes  en  douceurs. 
Et  fi  mon  cœur  foupire  encore, 
C'eft  à  Tapeét  de  vos  douleurs-,  {Its^ 

Du  fommet  de  votre  Calvaire 

Déjà  je  crois  toucher  les  cieux. 

Sur  cette  cime  falutaire, 

Qu'il  ni'eH:  doux  de  fixer  les  yeux  ; 

Là  le  facrifice  s'ouére, 

Vidlime  et  facrihcateur, 

Le  fiis  d*un  Dieu,  mon  Roi,  mon  Père, 

Verfe  fon  fang  pjur  mon  bonheur,  [bis) 

Thabor  !  ta  cime  lumineufe, 
M'oiFre  un  ^ejour  mo/ns  enchanteur 
Qaela  montagne  ténéhveufe 
Où  nie  irt  un  Dieu  libérateur  ; 
Je  la  chotiîs  pour  ma  demeure. 
Mon  Dieu  !  jufqa'au  dernier  moment. 
Et  mon  ainoar  veut  que  j'y  meure. 
Pour  revivre  éternellement. -•^.^zj) 

Le  Sang  dont  votre  croix  eft  teinte. 
De  mon  cœur  diffipe  Teffroi, 
Aa  s 


Et  j'ôie  envîfager  fans  crainte 
La  mort  qui  fapproche  de  moi  ; 
La  miléricorde  propice, 
Ai  x  perles  de  Véitvnïté, 
Vient  dépouiller  votre  juflic- 
Des  droits  de,  la  ïévèrué.  [iis) 

Mort  !  tes  coups  rompront  la  chaire 
es  jours  de  ma  captivité, 
Ta  ^ain  abrégera  ma  peine. 
Pour  hâic:r  ina  félicité  : 
Tu  n'as  plus  rien  que  ie  redoute, 
Tv>  :  befur  n^ol  ùns  dilférer, 
Ton  trii.t  morte!  m'ouvre  hi  route 
De  la  gloire  ca  je;  vais  enu  er,  {^is) 

De  mon  (alut  gage  adorable, 

Boii  iicré;  règle  de  nia  foi  ! 

D  r.3  cet  infiant  fi  redoutable, 

Q  v.-  mes  Y'.  nx  s'éte'gnent  fur  toi  ; 

C,  .ii  nia  nKiin  mcuraritt:  te  preliV, 

Qu'elle  t'iritî-ache  (uv  m  n  ;  ce.-'", 

Ev  p.»riiîi  les  chf.M'j  ù'.ulf.^  eue, 

LnBn,  que  j'expire  eu  vui  .qn^ur.  [bis) 

D-j  r?îr;êt  qui  profcrivit  Tiiomme, 

J   i  :  >  1  i  c:^'}  do ~t c  J  a  ri  i  le  u  r , 

iViOi]  ibcr-C-ce  fe  coaicmme  : 

r.'^  i,.  ^  ellvitjx  pieds  de  mon  uuvtm'y 

Ij  j:.  rr-;:.  .       U:        -'-c  e 

£e  épais  : 

El^na  -:;.>u.  „..^..:  :;:::-iecie 

Se  ter  m  aie  au        de  la  paix,  (-^/i)' 

Maisiîio?]  courage  nj^ab^ndcnne. 
Et  m^;b  y^iix  1^  rGuvrer:t  îux  pleurs  ; 
l/citï*0;,  le  îroubie  rrrcnyironne, 
àliuez  ie  calme  à  mes  frayeurs  ; 
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Ceft  votre  fang  que  je  réclame. 
Grand  Dieu  !  je  ne  cr  ins  plus  vos  coopa^ 
Dans  vos  mains  je  remets  mon  ame  ; 
Mais  rendez-la  digne  de  vous.  {Sù) 

De  plus  heureufes  deftinées 
Vont  pour  moi  commencer  leurs  cours  ; 
Et  pofjr  d'éternelles  annéeg. 
Je  quitte  des  momens  fi  courts. 
Vole,  mon  ame,  à  des  fpeâacies 
Que  ie  tems  ne  finira  plus  : 
Hâte  toi,  vole  aux  tabernacles. 
Où  Dieu  rallcmble  Tes  élus,    (Hs)  ' 
.•■<>— <<>--<<>"^  ••<>•"••<>••"■<►.• 

Septième  Cantique. 

Paraphrafe  du  Cantique  d' Ezêchiàs,  I/ai,  38^ 
Sur  l'air  :  Montagnes^  de  qui  audace*, 

J'A  i  vu  mes  trilles  journées 
Décliner  vers  leur  penchant^ 
Au  midi  de  mes  années. 
Je  touchoîb  à  mon  couchant  ; 
La  mort,  déployant  les  allés, 
Couvioit  d'ombres  éternelles  * 
La  clarté  dont  je  jouis  : 
Et  dans  cette  nuit  fuaellej 
Je  cherchois  en  vain  le  relie 
De  meb  jours  évanouis» 

Grand  Dieu  î  votre  main  réclàm© 
Les  dons-  que  j'en  ai  reçus  ; 
Elle  vient  couper  la  trame 
Des  jours  qu'elle  m'a  difus. 
Mon  dernier  Soieil  le  lève. 
Et  votre  IbufHe  m'tniève 
De  la  terre  des  viva.is  ; 
Comme  la  feuille  fécKee, 

6  Oui 
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Qui  de  fa  tîge  arrachée. 
Devient  le  jouet  des  vents* 

Comms  un  Tygre  impitoyable 

Le  mai  a  brifé  mes  os. 

Et  fa  rage  infatiable 

Ne  me  laille  aucun  repos. 

Viélime  foible  et  tremblante,. 

A  cette  image  f^nglante. 

Je  foupire  nuit  et  jour  : 

Et  dans  ma  crainte  mortelle, 

Je  fuis  comme  l'hirondelle. 

Sous  les  griffes  du  vautour, 

Ainfi,  de  cris  et  dVllarmes 
Mon  mal  l'emhloit  fc  nourrir. 
Et  mes  yeux  noyés  de  larmes, 
Etoient  lafles  de  s'ouvrir» 
Je  diCois  à  la  nuir  lombre  ; 
O  nuit  !  tu  vas  dans  ton  ombre 
M'enicvcnr  pour  toujours» 
Je  redi'bis  à  l'aurore, 
Le  jvour  que  ta  fais  éclorc, 
Eft  le  dernier  dé  mes  jours. 

Mon  ame  efl  dans  les  ténèbres 
Mes  fens  font  glacés  d'efFroi. 
Ecoutez  mes  cris  funèbres, 
X)it^ujafte,  répondtz-moi. 
Mais  era^in  fa  nKnii  propice 
A  comble  le  prccîpice. 
Qui  fei'tr'ouvreit  fous  mes  pas 
Son  l'cccurs  me  fortifie. 
Et  me  fiit  trouver  la  vie. 
Dans  les  horreurs  du  trépas.v 

Seigneur  !  il  faut  que  la  terre 
Connoiffe  en  moi  vos  bienfaits  ; 
Vous  ne  m^avez  lait  la  guerre. 


Que  pour  me  donner  la  paîx". 
Heureux  Thomme  !  à  qui  la  grâce 

Départ  ce  don  efficace 
Puilé  dans  ces  faints  tréfors  : 
Et  qui  rallumant  fa  flamme. 
Trouve  la  fantè  de  Tame, 
Dans  les  iouffrances  du  corps. 

C'eft  pour  fauver  la  mémoire 
De  vos  immortels  fecQurs, 
C'eil  pour  vous,  pour  votre  gloire. 
Que  vous  prolongez  nos  jours. 
Non,  non,  vos  bontés  facrées 
Ne  feront  point  célébiées 
Dans  l'horreur  des  monumens  ; 
La  morî:  aveagle  et  muette 
Ne  fera  point  l'interprète 
De  vos  faints  commandemens. 

Mais  ceux  qui  de  fa  menace, 

Gomme  moi,  font  rachetés. 

Annonceront  à  leur  race  * 

Vos  celeltes  vérités. 

J*irai,  Seigneur,  dans  vos  temples, 

Réchiîuffer  par  mes  exemples 

Les  mortels  les  plus  glacés  ; 

Et  vous  offrant  mon  hommage,  ' 

Leur  montrer  l'unique  ufage 

Des  jours  .que  vous  leur  laifiéz» 

Huitième  Cantique. 

Les  dangers  du  motide.Sur  1  air  :  un  inconnu^ 
t^fc,  ou,  on  dit  partout^  ^c. 

COMBIEN  de  flots  nous  prelTent  dans  le 
monde  ! 

Contre  }  'orage  on  n'y  voit  point  de  port  ; 

L* 
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La  terre  et  l'onde, 

.Tout  eft  d*acccrd, 
Tout  s'y  prépare  à  nous  donner  îa  mort,, 
Nou3  périfToïis,  fi  Dieu  ne  nous  féconde. 

Prêtant  un  voile  à  Ja  laideur  des  vices>. 
A  notre  vue  il  fait  ies  dérober  : 

Mille  artifices 

Font  fuccomber, 
A  chaque  ^son  rifque  de  tomber  ; 
C'elt  un  cl^icmin  bordé  de  précipices. 

Par  f;:s  faux  biens  il  cherche  à  nous  féduîre. 
Il  nous  promet  de  combler  tous  nos  vœux  : 

L'air  qu  il  rc  fpire 

Eli  dangereux  : 
Ses  faux  honneurs  éblouifTent  les  yeux  ; 
Fuyons,  (uyoïis  un  li  periide  empire. 

C'efi:  à  vous  feul,  grard  Dieu  !  que  je  m'addrcife  > 
Dans  le  danger  cù  je  fuis  de  périr  s 

Daignez  Uns  ceîle 

Me  fecourir  : 
A  tout  moment  je  rifque  de  faillir. 
Si  votre  main  me  laiflb  à  ma  foiblefie» 

Que  peut  donner  ce  monde  qui  nous  tente  ? 
Il  promet  tout,  mais  il  ne  donne  rien. 
Ce  qu'il  nous  vante 
>  Efl  un  faux  bien  : 
Votre  amour  fèul  eft  digne  du  Chrétien, 
Votre  amour  feul  peut  remplir  naon  attentCus  ,^ 


Neuvième 
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Neuvième  Cantique. 

Dialogue  entre  un  bienheureux  et  un  réprouvé:^ 
Sur  l'air  :  Hélai  !  helas  ! 
Le  Bienheureux, 

JE  vlvois  dans  les  fupplices. 
Mais,  héias,  en  on  moment  l: 
Me  vo'vcx  dans  les  déHces^ 
Qi-iel  fortuné  chan[;;.'me.nt  I 
Ah  !  qij'tl  eft  glorieux. 
D'être  à  jarnaiii  dans  ies/cieux,. 

Le.  R  ' prouve. 

Je  vivoîs  dans  les  rléiic.es, 
Maii,  Isélas  !  en  un  niomenf>. 
Me  voici  d^ns  l-^s  iuppllces, 
Q^;ol  fiînePue  chang ::n-icnr.  i 
h  h  l  q;i  '  i  1  e'il .  !  0  a  1  o  u  r  e  u  x , 
D'être  à  jamaîs.dans  les  iVux 

Le  Bienheureux, 
L  e  C  i  el  c  fl  m  c  n  h  é  i  t  a  g  e , 
Dieu  faiwma  féiici'cé  ; 
Onel  forïl  quel  btureux  partage^,. 
Pour  toute  une  etera  lé. 
Ah  1  qu'il  eii.  glorieux, 
D'ècre  à  jamais  dans,  les  cieux  ! 

Lj  Réprouvé, 

L'enfer  efl  mo'î  hétiîage. 

Je  m'y  fuis  précipité. 

Quel  iort  !  quel  att/eux  partage  î 

peur  toute  ime  éte  rnité. 

A'i  1  q^'il  dr.uioureux, 

U'écre  à  jamais  dans  les  feux. 
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Le  BienheureusQm. 
Sans  défir,  et  fans  envie, 
AfFranchi  de  tous  Jes  maux. 
Je  reflens  en  cette  vie 
Des  plailîrs  toujours  nouveaux. 
Ah  !  qu'il  elt  glorieux. 
D'être  à  jamais  dans  les  cieux  ! 
Le  Réprouvé. 

Plein  de  fureur  et  d'envie,. 

Accablé  de  to  s  les  maux. 

Je  reffens,  loin  de  la  vie. 

Des  tourmens  toujours  nouveau;^. 

Ah  !  qu'il  eft  douloureux. 

D'être  à  jamais  dans  les  feux  ! 

Le  Bienheureux, 

L'efprit  ne  fauroit  comprendre 
Les  biens  qu'on  goûtt  en  ces  lieux  ; 
Qu'il  eiï  coniolaiit  d'entendre 
Nos  concerts  méiodieux  ! 
Ah.  !  cu'i!  cil  glorieux, 
D'être  à  jamais  dans  les  cieux. 

Le  Réprouvé  • 
L 'efprît  ne. fauro  t  comprendre 
L     m  ux  uu'oï»  ioufrre  en  ces  lieux 
Qu'il  elt  affligeant  d'entendre 
îslos  hurlemens  furieux  ! 
Ah  !  qu'il  eft  doul  ureux, 
D'être  à  jamais  dans  les  feux. 

Le  Bienheureux, 

De  l'amour  les  pures  flammes^ 
B'ûlcutians  ceHe  noscœms,. 
El  font  gcûtcr  à  l  os  ames 
îllÇjle  ineffables  df  uceurs. 
Ah  !  '  cfv'il  ell  glorir  ux. 
D'être  à  jamais  dans  les  cieux  I  ^- 
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Le  Réprouve. 
Notre  corps  ell  dans  les  flammes 
le^  remords  rongent  nos  cœurs  ; 
Tout  faitfentir  a  nosames 
D'inexprimable  douleurs. 
A\\  !  ^a'il  eft  douloureujf,' 
D*être  à  jamais  dans  les  feux  î 

Le  Bienheureux, 
Que  mon  bonheur  ell  extrême  t 
Non  je  ne  puis  Texprimert 
J*ai  part  aux  biens  de  Dieu  même  ; 
Je  l'aime,  il  daigne  m'aîmer. 
Ah  l  qu'il  eft  glorieux. 
D'être  à  jamais  dans  les  cieux  ! 

Le  Rêprounjêi 
Que  mon  malheur  eft  extrême  ! 
INon,  je  ne  puis  l'exprimer. 
Feux,  démons,  un  Dieu  lui-même, 
Tout  confpire  à  m'opprimer. 
Ah  !  qu'il  eft  douloureux. 
D'être  à  jamais  dans  les  feux  ! 

Le  Bienheureux. 
O  Demeures  éternelles  ! 
Beau  fejour  !  féjour  de  paix  ! 
O  couronnes  immortelles  ! 
Je  vous  poftéde  à  jamais  ! 
Ah  !  qu'il  eft  glorieux. 
D'être  à  jamais  dans  les  cîeux. 

Le  Rêi> 

O  demeures  éternelles  1 
Beau  féjour  !  féjour  de  paix  î 
Récompenfe  des  fidèles. 
Je  ne  vous  verrai  jamais  ! 
Ah  î  qu'il  eft  douloureux. 
D'être  à  jamais  dans  les  feux. 

Dixième 
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Dixième  Cantique. 

Combat  de  la  nature  et  de  la  grâce. — Sur  l'air  : 
Du  mirliton  % 
Jéjus. 

JUSQU^A  quand,  ame  infidèle, 
Méj)riferas-ta  mes  loix  ? 
Seras  tu  toujours  rebelle. 
Et  lourde  à  ma  douce  voix  l 
Donne  moi  ton  cœur, 
11  cft  tem»,  jf  t'appellei 
Donne  moi  ton  cœur. 
Que  j'en  lois  vainqueur» 

Ah  !  comment  rompre  ma  chaîne^ 
Que  de  combats,  ô  mon  Dieu  l 
Ayez  pitié  de  ma  peine^ 
Attendez  encore  ua  peu» 
Voyez,  mon  ieigneur. 
Le  torrent  qui  m'entraîne  ; 
Jéius,  mon  Sauveur, 
Voyez  mon  malheur. 

Jêfus» 

Je  fuis  ton  maître,  ton  perc. 
Ton  Roi,  ion  Dieu,  ton  Sauveur  % 
Je  fuis  leui  ta  fin  dernière. 
Seul  je  fuis  le  vrai  bonheur» 
Donne-moi  ton  cœur. 
Que  faut-il  pour  te  plaire  ? 
Donne  moi  ton  cœur. 
Que  j'en  lois  vainqueur, 
L^ame* 

O  Dieu  bon  !  ô  tendre  pere  î 
Ah  !  attendez  un  moment. 
Je  veux  biervvous  fatisfaire, 

Maîfi 
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Maïs  pas  fi  foudaincjicnt. 
Voyez,  mon  SeigTieur, 
Le  peu  que  je  diilere, 

Voyez  mon  malhear» 
Jéfus. 

Ah  !  pourquoi  tant  laire  attend! 
Ton  incomparable  epoi^x  ! 
Ne  vaut-il  pas  mie^îx.  te  rendre 
Que  d^éprouver  fo-i  courroux  ? 
Donne- moi  ton  cœur, 
Ah  !  c'eft  trop  fe  défendre  ^ 
Donne  moi  ion  cœur, 
Que  j*en  fois  vainqueur, 

Vame, 

Le  monde  eft  fi  pkia  de  charmes 
Je  ne  peux  y  réfifter. 
O  Dieu  l  que  de  trii^:es  larmes 
Je  verfe  pour  le  quitter* 
Voyez,  mon  Seigneur 
Mes  combats,  mesallarmef, 
Jéfus,  mon  lauveur, 
Voyez  mon  malheur. 

jefus. 

Tu  ne  connois  pas  ie  monde. 
Il  eft  un  fourbe,  un  trompeur. 
Je  luis  la  fource  féconde 
Du  véritable  bonheur. 
Donne  moi  ton  cœur, 
Ta  paix  fera  profonde  ; 
Donne-moi  ton  cœur. 
Que  j'en  fois  vainqueur. 

Ah  !  que  je  fuis  combattue  l 
Je  veux,  et  je  ne  veux  pss. 
Je  me  fens  pre  que  vaincue. 
Daignez  finir  mes  combats» 
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Téfus,  mon  fauveur. 
Je  fuis  irréfolue  : 
Jéfu?,  mon  fauveur^. 
Fortifiez  mon  cœur. 

Jêfus. 

Ma  grâce  te  fortifie  ; 
Je  retrouve  mon  enfant. 
Mais  le  refte  de  ta  vie 
M'aimeras-lu  coniliimment  ? 
Donne-moi  ton  cœur, 
C'eft  un  Dieu  qui  t'en  prie  ; 
Donne-moi  ton  cœur. 
Que  j'en  fois  vainqueur, 

Vame. 

Oui,  le  feul  foin  de  vous  plaire 

M'occupera  déformais. 

C'en  eft  fait.  Dieu  débonnaire. 

Je  fuis  à  vous  pour  jamais. 

Jéfus,  mon  fauveur. 

Mon  Roi,  mon  Dieu,  mon  Perc, 

Jéfus,  mon  fauveur. 

Vous  êtes  vainqueur 

Onzième  Cantique; 

lét  ptcheur  con'vtrti.oo»  Sur  l'air  :  un  y  lu  ir 
bit  :        AffLs  fur  Vhcrhette* 

D'UN  dur  efclavage 
J'ai  quitté  les  fers>. 
Mon  cœur  le  dégage 
Du  monde  pervers. 

Je  ris  de  fa  haine. 
Et  de  fes  attraits 
Je  brife  ma  chaîne. 
Je  veux  vivre  en  pai;t. 
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Que  je  fus  coupable 
De  fuivre  Tes  loix  ! 
Que  Ton  joug  accable  f 
Que  rude  eft  fon  poids  ! 
Je  ris,  &c. 

S'il  fait  "des  promefles. 
Il  ne  donne  rien  ; 
S'il  fait  des  carefTes, 
Ce  n 'eft  qu'un  faux  bien. 
Je  ris,  &c. 

Qu'il  m'oiFre  fes  charmes,] 
Ils  font  fans  appas  ; 
Qu'il  prenne  les  armes. 
Je  ne  les  Crains  pas. 
Je  ris,  ScCé 

Oui,  je  te  détefle. 
Monde  fédudeur  ; 
XiC  feul  bien  célelte 
Feut  charmer  mon  cœur# 
Je  ri5,  &c. 

Douzième  Cantique. 

Stntîmens  de  fémtence,  tirés  du  8^  i29.oeooSur 
l'air  :  Des  joLlits  jl  Efpa^ne^  ou,  Charmante 
Jleur. 

DE  ce  profond,  et  cet  affreux  abîmé, 
Où  je  fuis  aveuglemenr  jette. 
Le  cœur  brifé  du  regret  de  mon  crime, 
J'ofe  implorer.  Seigneur,  votre  bonié. 

Prêt  z  l'oreille  à  l'ardente  prière. 
Voyez  les  pkurs  d'un  entant  malheureux  : 

Quoique 
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Quoique  pêcheur,  11  voit  dans  vous  un  pere> 
Pouvez  vous  être  inlenfible  à  fcs  vçeux. 

Si  vous  voulez,  fans  ufer  de  clémence. 
Compter,  pefer  tous  nos  dcréglemens  : 
Ah  !  qui  pourra,  malgré  ion  innocence. 
Se  raffurer  contre  vosjugemens  ! 

Mais  vous  aimez  à  vous  rendre  propice. 
Et  votre  bras  toujours  lent  à  puair. 
Se  plaîi  à  voir  défarmcr  fa  juilice  ; 
Heureux  celui  qui  lait  la  p  évenir  ! 

Cette  bonté  dans  mes  maux  me  confole. 
Et  quoiqu'il  plaiie  au  i^eigneur  d^ordoniicr, 
Je  fcufFre  en  paix  lur  la  lainte  paiole. 
Quand  il  nous  frappe,  li  veut  nous  pardooricr, 

Ah^!  qu'Ifr?^ël  en  Dieu  toujours  efpère. 
Qu'il  en  réclame  avec  foi  le  fecours  ; 
Ce  Dieu  puifîant,  fon  defenfcur,  fou  père. 
Dans  fes  dangers  le  protégea  toujours* 

Entre  les  bras  de  fa  miféricorde. 
Avec  tendrelTe  il  reçoit  les  pécheurs. 
Et  fon  amour,  au  pardon  quM  accorde, 
Ajoute  encor  les  pius  grandes  faveurs. 

Peuple,  autrefois  l'objet  de  la  vengeance. 
Ne  gémi.^  plus  fur  ta  captivité  ; 
jBieniôt  il  va  brifer,  dans  fa  clémence. 
Tous  les  liens  de  ton  iniquité. 

Treizième  Cantique. 

Même yw^>/.«*obur  l'air  :  Mes y:'ux, 

M ES. yeux,  fonaez^vous  en  larmes. 
Dieu  perduj  je  n'ai  pluà  rien  ; 

Puis-j© 
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Puîs-je  affez,  dans  mes  allarmes. 
Regretter  un  û  grand  bien  ? 

Appaifez  votre  juftice. 

Grand  Dieu  !  nos  cœurs  faits  pour  vouSj> 

Font  eux  nnêmes  leur  fupplice, 

Dès  qu'ils  méritent  vos  coups. 

J'ai  bleffé  votre  loi  fainte. 
Depuis  ce  funelle  jour, 
L'ennui,  le  troubie  et  la  craîntC| 
Me  tourmentent  tour  à  tour. 

Du  péché,  l'afFreufc  image. 
S'offre  à  mon  coeur  agité. 
Et  lui  reproche  l'outrage 
^u'il  fait  à  votre  bonté. 

Que  mon  fort  efb  déplorable  ! 
Hélas  !  j'en  pâme  d'effroi. 
Le  pere  le  plus  aimable 
Eit  irrité  contre  moi. 

Il  a  dit  dans  fa  côîère  ; 
Périî»,  enfant  malheureux. 
En  moi  tu  n'as  plus  un  pèrc> 
Mais  un  juge  rigoureux. 

J'entends  gronder  fon  tonnerre, 
L'E  ^  .  nel  vient  en  courroux 
Me  rei.dre  gu  rre  pour  guerre, 
Et  m  écrafer  fous  les  coups. 

T  iudis  que  îa  terre  é,mûe. 
Tremble  d'horreur  fous  mes  pas. 
Mon  arnç  trilte,  éperdue, 
N'atteî-îd  plu^>  que  ie  crêpas* 

Ah  !  fi  mes  fou  pins  vous  charment^ 
JiS  veux  toujours  ftupirer  ; 
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Et  fi  mes  pleurs  vous  défarment. 
Je  veux  donc  toujours  pkurer. 

Mais  tandis  que  je  déplore 
Mes  innombrables  forfaits, 
Faites  que  je'craigne  encore 
D'abufer  de  vos  bienfaits. 

Quatorzième  Cantique. 

Même-'Juiet. — Sur  Tair  :  JJJîs  fur  VhcrbiUi^ 

PLEURS  de  pénitence, 
Sortez  de  mes  yeux  ; 
Lavez  mon  ofFenfe, 
Calmez-moi  les  Cieux  i 
De  notre  innocence 
Vous  feules  à  jamais. 
Par  votre  conilance. 
Nous  rendez  les  traits* 

De  notre  triftefle 
Vous  charmez  les  jours> 
De  notre  alIégrelTe 
Vous  rouvrez  le  cour» 
De  la  paix  tranquille^ 
Far  vous,  les  faveurs 
Fixent  leur  alyle. 
An  fond  de  nos  cœursw 

Larmes  falutaires, 
Soye-L  mon  iecours. 
Coulez  plub  amères. 

Et  CLUkz  toujours. 

Les  charmes  du  monde 
Sont'ils,  comme  vous, 
La  fource  féconde 
D'un  bonheur  li  doux  ? 

Quinzième 


Les  malheurs  de  La  rechute, — Four  la  conclufion 
de  la  retraite, — Sur  Tair  :  Daas  cette  éiabie. 
A-p^l<Ib^E  naufrage. 


Qui  rompt  de  iacrés  nœuds  ! 
Renonçant  aux  aiiraits 
D*une  tranq  ulie  paix, 
Il  n*a  plus  eu  paruge 
Qu'ennuis  et  que  rcgiets. 
Tniie  naufrage. 

On  rend  les  armes, 
Quand  le  cœur  elt  touché. 
Et  dans  les  larmes 
On  lave  (ou  pecné  ; 
Mais  d'un  plaifi;  trompeur 
Bientôt  l'attrait  tlatteur 
Venant  oiFnr  ies  charmes, 
A  ce  crutl  vainqueur 
On  rend  les  armes. 

Par  la  rechute, 
Pour  prix  .ie  les  forfaits. 
L'homme  eli  en  bute 
Aux  plus  funeites  traits  : 
Déjà  du  Ciel  jciloiix 
L'arrêt  plein  de  courroux 
Contre  lui  s'éxecuc^?. 
Percé  de  mille  coups. 
Par  la  rechute. 

Des  fers  du  crime 
Reprendre  la  rigueur, 
C'elt  oaris  l'abîme 
Courir  à  ion  malhcur« 


lort  trop  malheureux. 


B  b 


des  celeftes  loîx 
N'écoute  plus  la  voix. 
D'un  Dieu  jufte  vidime. 
Tombe  enfin  fous  le  poids 
Des  fers  du  crime, 

Trifte  naufrage, 

O  fort  trop  malheureux 

D'un  cœur  volage 

Qui  rom pt  de  facrés  nœuds  ! 

Un  pîaifir  d'un  moment 

Paît  perdre  un  Dieu  charmant^ 

Et  ne  laiffe  en  partage 

Qu'un  éternel  toaiment, 

Trifte  naufrage  ! 


Cantiques  fur  difxrens  fujets  de 
piété. 

Cantique  Premier. 

les  Béatitudes. — Sur  l'air  :   Juf^ues  dans  la 
meindre  chofe. 

HEUREUX,  qui  de  l'opulence, 
A  fçu  détacher  fon  cœur. 
Et  qui,       l'humble  indigence. 
Supporte,  fn  paix,  la  rigueur  ! 
D^^u,  fidèle  en  les  piomeiles. 
Infini  dans  fa  boni  , 
Par  d'éternelles  large/Tes 
Enrichit  la  pauvreté. 

Mais  malHeur  à  l'homme  avide 

Qu'éblouit  l'éclat  de  l'or, 

£t  dont  ie  ciçjarp  toujours  vuide, 

Faii 
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Fait  Ton  Die  a  de  Ton  tréfor. 
Les  feals  biens,  le  feul  falairô 
Qu'aura  fa  cupidité. 
Sont  des  t réfors  de  colère, 
Qa'enrafie  l'éternité. 
Heureux,  qui  &c» 

Heureux  le  cœur  débonn^^îre. 
Qui  ne  connut  p  .mt  l'aig  eur,i 
Et  dont  nul  revcr^  n'altère 
L^inépuifab;e  doue;  ur  ! 
Le  Dieu  de  paix  lui  deftin». 
Dans  Ion  éternel  lejour 
Toute  rondion  d'Vine 
Des  douceurs  de  ion  amour. 

Maudit  l'homme  Tangu^naire, 
Qui,  dans  fa  féroce  humeur, 
Du  venin  de  la  \'ipc-re 
Exhale  au  loin  la  no.rceur. 
Contre  i  n  même  i  r.^  iacaolc^ 
El  de  lui- UîC-nc  auhorré, 
par  fa  rage  nîics'^ble. 
Son  cœur  f^ra  dévOié. 
Heureux  le  œur  &c. 

Bienheureux  ceux  dont  la  vie 
Tr  û.^ée  au  fein  des  dv)u!euïs. 
Ne  s'abreuve  et  n'^^il  nounie 
Que  de  ceadres  et  de  pleurs  ! 
Dieu^  témoin  de  kors  allai Aîies, 
Attentif  à  leurs  loupa  s. 
Changera  ieuis  mau>c  en  charmes. 
Et  leurs  larmes  en  plaihrs. 

M'^i'dlt  qui  de  la  mo-lefTe 
i^irn  i  le  charxne  ej3?îpefte, 
Et  qui  s'ewdorr  dans  llvreflâ 
Bb  z 
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Bé  la  folle  volupté  ! 
Un  abîme  de  fouffrance. 
Un  étang  de  fomores  feux  ; 
L'éternelle  pénitence. 
Succède  à  fes  jours  heureux. 
Bienheureux  ceux  &c. 

Bienheureux  ceux  qui  du  vice 
Fuyant  le  fentier  tronnpeur. 
De  la  foif  de  la  jufiice 
Sentent  enflammer  leur  cœur! 
L'eau  de  l'éternelle  vie. 
Accordée  à  leurs  foupirs. 
Sans  éteindre  leur  envie, 
Raffafiera  leurs  défîrs. 

Maudits  les  hommes  frivoles. 
Vils  efcîaves  de  leurs  fens. 
Qui  le  cherchest  des  idoles 
r>ans  tous  les  objets  préfens  ! 
Le  feigneur  Teul  devoitêtre 
Leur  vrai  bonheur,  à  jamais; 
Ils  ne  pourront  le  connoître, 
Que  par  d'éternels  regrets. 
Bienheureux  ceux,  ^c. 

Bienheureux,  qui  pour  fes  frères 
Plein  d'un  cœur  compatiflant, 
A  leurs  pleurs,  à  leurs  m  fères, 
Prodigue  un  fecours  puilfant  l 
Le  Seigneur  Dieu,  de  fee  ailes^ 
Se  plajL  à  cou  vrir  fes  jours  ^ 
Ses  entrailles  paternelles 
S'ouvrent  â  lui  pour  toujours. 

Maïs  malheur  à  cet  avare, 
Qu!  du  pauvre  gémi  (Tant 
Yoit,  d'un  tsil  îec  et  barbare. 
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Les  maux,  îe  befoin  prcflant  ! 
Pour  lui,  le  Dieu  de  clémence 
Fermant,  à  jamais  Ton  cœur, 
N*aura  plug  qu3  la  vengeance 
L'anathêmc,  la  fureur. 
Bienheureux,  qui  &c. 

Heureux  ceux,  dont  l'ame  pure 
Garde,  avec  foin,  fa  biaiicheur. 
Et  dont  la  moindre  fouillure 
Epouvante  la  pudeur  ! 
Dieu  lui-même  eft  leur  partage 
Ec  dans  rimmortalité, 
Ils  verront,  loin  du  nuage. 
Tout  l'éclat  de  la  beauté. 

Malheur  à  ces  ames  lâches 
Qu'énerva  l'impureté. 
Qui  par  dehonteufes  taches 
Ont  fouillé  leur  fainteté  ! 
Loig'de  la  gloire  éternelle, 
Où  î^^ne  le  faint  des  faints 
Jamais  la  palme  immortelle 
Ne  décorera  leurs  mains. 
Heureux  ceux,  &c. 

Bienheureux  les  pacifiques,. 
Que  le  fiel  n'émenc  jamais,. 
Et  dont  les  defns  uniques 
Sont  de  voir  régner  la  paix  ! 
Dieu  devient  leur  tendre  père  j 
Ils  font  fes  en  fans  chéris. 
Et  de  leur  paix  paffegère. 
Son  repos  fera  le  pri:?^» 

Malheur  à  l'homme  faroachc,, 
V^ui  fe  repaît  de  fureur, 
Et  dont  l'infernale  bouche 

Bb  3  Souffle 
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Souffle  le  trouble  et  l'horreur  I 
Le  Dieu  de  miféricorde. 
Dont  il  outragea  rameur. 
N'admit  jamais  la  difcordoi 
Dans  fon  paifible  iéjouré 
Bienheureux  les,  ècc^ 

Heureux  ceux  que  l'injufticé 
Charge  de  fes  traits  perçants^ 
Et  dont  la  fombre  malice 
JNoircit  les  jours  innocents  ! 
Le  très  haut  fera  lui-même 
Leur  foutien  et  leur  vengeur» 
Xt  Ion  riche  diadème 
Couvrira  leur  front  d'honneur. 

Mais  maudites  font  ces  ames. 
Dont  ks  complots  inhumains» 
Les  fureurs,  les  fourdes  trames, 
Confpirent  contre  leb  faints  ! 
Tôt  ou  Tard,  trirtes  vidimes 
De  leurs  iniques  piojets. 
Elles  iront  aux  abîmes 
Eîernifer  leurs  forfaits. 
Heureux  ceux,  &c. 

Bienheureux  l'ame  faîntc. 
Qui,  dans  fa  limplicité, 
Ke  connut  jamais  la  feint* 
Que  hait  la  fincérité  ! 
De  la  fagede  éternelle. 
L'adorable  profondeur. 
Se  découvrira,  peur  elle, 
Dans  fa  plus  vive  fplendeur. 

Malheur  à  l'homme  hypocrite. 

Qui  fous  up  f  ont  impofteur. 

Nous  cache  une  ame  profcrite 

Par  le  Dieu  (jui  voit  le  cœur!  C'c< 
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C'efl:  un  fépulcre,  an  répaîre^ 
Teint  d'une  fauITe  blancheur^ 
Dont  la  Divine  lumière 
Viendra  dévoiler  Thorreur 
Bienheureux  l'ame,  &c. 

Bienheureux  l'homme  fidèle 

A  garder  toute  la  loi, 

Qui  pour  le  Dieu  qui  l'appelle. 

Renonce  à  tout,  même  à  foi  1 

Un  jour,  aflis  fur  un  trône, 

ïl  donnera  de  fa  main, 

Ou  les  fersj  ou  la  couronne. 

Aux  tribus  du  genre  humain. 

Malheur  au  Chrétien  ferviîe. 
Qui  déshonorant  fon  nom. 
Soumettra  fon  âme  vile 
A  Tempire  du  démon  ! 
Il  n*aura  pour  tcut  partage. 
Dans  la  fombre  éternité, 
Que  le  hontf  ux  efclavage 
î)u  tyran  qui  Ta  dompté. 
Bienheureux  l'homme,  &c. 

Bienheureux  l'homme  modefte. 
Qui,  dans  fon  néant,  confus. 
Va,  loin  du  jour  qu'il  dételle. 
Couvrir  d'oubli  les  vertus  ! 
Le  feul  juge  de  la  gloire. 
Au  grand  jour  de  Téquité, 
Viendra  mettre  à  fa  mémoire 
Un  fceau  d'immortalité. 

Mais  maudite  l'ame  fiere 
Qui  méconnut  fon  auteur 
Et  d'une  gloite  étrangère 
Se  fit  fa  propre  grandeur  ! 
Bb  4 
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Du  tout-puiffant  ennemie. 
Complice  de  Lucifer, 
Une  éterneiie  infamie 
L'isUmiherâ  dans  l'enfer, 
Bknhéurcux  Vhomme,  £rc. 

Second  Cantique. 

Elévation  au  créateur — ^ur  l'air  :  Charmauit 
futur  * 

DU  Roi  des  cieux  tout  célèbre  la  gloire. 
Fout  à  mes  yeux  peint  un  Dieu  créateur  ; 
De  les  bienfaits  perdrai  je  la  ménriGire  ? 
'lout  l'univers  m'annonce  fon  auteur. 

L'aftre  du  jour  m'offre,  par  fa  lumière 
Un  foible  trait  de  {\\  vive  clarté  : 
Au  bruit  des  flots  à  l'éclat  du  tonnerre. 
Je  reconnois  le  Dieu  de  majefté. 

Charmans  oifeaux  de  ce  riant  bocage. 
Chantez,  chantez,  redoublez  vos  concerts: 
Par  vos  accens  rendez  un  digne  hommage 
Au  Dieu  puiflant  qui  régit  l'univers. 

Par  vos  doux  fons,  votre  tendre  ramage. 
Vous  infpirez  Tnnocence  et  la  paix  ; 
Et  vos  plpifirs  du  moins  ont  l'avantage 
Que  les  remords  ne  les  fuivent  jamais, 

y^imabîes  fleurs,  qui  parez  ce  rivage. 
Et  que  r?urore  arrofe  de  Tes  pleurs. 
De  la  . vertu  vous  nous  tracez  l'image 
Par  l'éclat  pur  de  vos  vives  couleurs. 

Si  je  vous  vois  fécher  après  l'aurore. 

Ou  tout  au  plus  briller  un  jour  ou  deux, 

^  ^Me  parfum  après  vous  dure  encore, 

t  .  la  vertu  fymboie  merveilleux,  Pe>tit 
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Petit  ruifTéau,  qu'on  voit  dans  la  prairie, 
Fair,  ferpenter,  précipiter  ton  cours. 
Tel  eft,  hélas  !  celui  de  notre  vie  ; 
Comme  tes  eaux,  fécoulent  nos  beaux  jours» 

Tu  vas  te  perdre  à  la  fin  de  ta  courfe. 
Au  fein  des  mers  tu  vas  te  réunir. 
Ainfi  toujours  errans,  dès  notre  fburce, 
Nous  ne  vivons  que  pour  bien:ôt  mourir. 

Joli  mouton,  qui  paît  dans  cette  plaine. 
Que  tu  me  plais  par  ta  docilité  ! 
Au  moindre  mot  du  Berger  qui  te  mène, 
On  te  voit  fuivre  avec  fidélité. 

Si  des  pafteurs  choifîs  pour  nous  conduire, 
I  Nous  écoutions  comme  toi  la  l^ç^n. 

Des  loups  cruels  voudroient  en  vdia  nous  nuîre> 
I  Tu  fuis  rinilin  et  mieux  que  nous  la  railon. 

!  Cher  papillon,  oui,  d'une  aile  légère, 
I  De  fleur  en  fl.-v;r,  vole  fans  t'arrêw^r. 
t  De  nosdéfirs  tel  eft  le  cara6lèie  : 
Aucun  objet  ne  peut  nous  c  ntenter  ; 

Nous  courons  tous  de  chimère  en  chimère. 
Croyant  toujours  toucher  au  vrai  bonheur  ; 
j  Mais,  ici  bas,  c'elten  vaia  qu*on  Terpère, 
Et  Dieu  peut  feul  rempLr  tout  notre  cœur, 

Troifîème  Cantique, 

Tricmphe  de  y.  C. 

JËSUS  pc.roit  en  vainqueur. 
Sa  bonté,  la  douceur, 
Eft  égaie  à  fa  grandeur. 
Jéfus  parcîît  en  vainqueur, 
Aujcud*hui  donnoiK'-lai  notre  cceuro 
1  Malgré  nos  forfaits,. 
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Î5es  divins  bienfaits. 

Ses  charmans  attraits. 

Ne  nous  parlent  que  de  paix* 

Pleurons  nos  forfaits. 

Chantons  fes  bienfaits, 

Rendons«nous  à  fes  charmans  attraits* 

Quatrième  Cantique. 

JéC  Créateur  gîor'Jiê  dans  les  Jleurs,    Sur  Tair  i 
Mon  Seigneur^  ^oyez'nos  larmes» 

FLEURS,  rhonneqr  de  nos  rivages^ 
Du  très-haut  riches  ouvrages. 
Douces  et  vives  images 
Des  rayons  de  fa  fplendeur  ;  ' 
Unifiez  tous  vos  hommages  ? 
Pour  ks  rendre  à  votre  auteur,  {bis)  Jinp, 

C'eft  lui  qui  vous  fit  éclore  ;  " 

Il  vous  ouvre,  il  vous  colore. 

Il  vous  pare,  il  vous  décore  ;  ^ 

Il  parfume  vos  couleurs  5  ^ 

Et  p;\r  lui  l'aurore  i 

Vous  arrofe  de  fes  pleurs» 

Db  jour  la  beauté;  naifiante. 
L'heureux  fein  qui  vous>enfante, 
1/eau  féconde  ^ui  fcrpente 
Pour  étendre  vos  bourgeons  : 
Tout  vous  dit,  et  vous  préfente, 
Ses  merveilles  et  les  dons.  (Z^/i) 

Mâis  fî  fon  œuvre  ef!  fi  belle 
Qu'eft  donc  fa  gloire  immortelle^ 
Que  fut  la  vôtre  auprès  d'elle,  ^ 
Votre  éclat  auprès  au  fien  ? 
Rien,  rien 

Fleurs,  Thonneur,  &c,  Cîr 
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Cinquième  Cantique. 

f  araphrafe  du  i8   P/eaume.    Sur  l'air  :  Chef^ 
Erî/anty  qui  viens  de  naître* 

LES  deux  inbrui  ent  la  terre* 
A  révérer  leur  auteur, 
Les  vents,  les  airs,  le  tonnt  i  r« 
Chantent  un  Dieu  Créateur. 
Quel  plus  fublime  cantique^ 
Ciue  ce  confert  magnifique. 
De  îou*?  les  ceielles  corps  ? 
Qu-^llejudefTe  infin'e. 
Dirige  tous  leurs  reffbrts  ? 
Quel  divine  harmonie, 
RéfuUe  de  leurs  accord-  l 

De  fa  puifiTance  immortelle, 

ToLit  nous  parle  et  nous  inflruit,' 

'Le  jour  au  jour  la  révcie 

La  nuit  l'annonce  à  la  nuit. 

Le  grand  et  fuperbe  ouvrage, 

K'eft  point  peur  l'homme  un  langajg^ei 

Obcure  et  miitérieux. 

Son  admirable  l'iruéture, 

S'>n  accord  harmonieux, 

Eil  la  voix'de  la  nature. 

Qui  fe  fait  entendre  aux  yeux, 

Dins  une  éclatante  voûte 
li  a  placé  de  (es  mains 
Le  foleil  qui  dans  fa  route. 
Eclaire  tous  les  humains  : 
Environné  de  lumière. 
Il  entre  dans  fa  carrière. 
Comme  un  époux  glorieux  ; 
Qui  des  Taube  matinale. 
Se  piéientaut  à  nos  yeux 
Se  fa  couche  nuptiale-  ; 
Sort  brillant  et  radieux, 

Bb  6  L*uni\rer$ 
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L'univers  à  fa  préfence. 
Semble  fortir  du  n^^ant. 
Il  prend  fa  cour fe,  il  s'avance. 
Comme  un  fuperbe  géant. 
Bientôt  fa  marche  féconde, 
Embrade  le  tour  du  monde. 
Dans  le  cercle  qu'il  décrit, 
Et  par  fa  chaleur  pu  i  flan  te. 
Qui  tout  charme  et  réjouit, 
La  nature  languillanfe, 
Se  ranime  el  fe  nourrit. 

O  que  vos  œuvrrs  font  belles, 

Grand  Dieu  !  que  vos  dons  font  grands! 

Q^iC  ceux  q  li  vous  font  fidèlles. 

Sous  vos  loix  vivent  contens  t 

Votre  crainte  nous  fait  vivre. 

Et  du  p4ché  nous  délivre, 

El  'e  no.-:  rend  tiiomphans  : 

Elle  éclaire  la  jeuneiTe, 

Dè.^  les  jours  de  fon  printems, 

Et  fait  briller  la  fagelfe, 

Daiis  les  plus  foibles  enfans. 

Je  fens       foi  chancelante. 

Dieu  puifTant,  iî.f.  irez-moi 

Cette  crainte  vigilante, 

<Joi  fut  pratiquer  'a  loi. 

Loi  f-inte,  loi  défrable. 

Sa  riche^fe  eft  préférable, 

A  la  ncheiîe  de  l'or  ; 

Et  fa  douceur  eft  pareille,. 

Ou  même  furpafft^  encore, 

Le  miel,  dont  la  jeune  abeille, 

Compofe  fon  ch  r  tréfor. 

Mais  fans  vos  clartés  facrées. 

Qui  peut  connuure.  Seigneur,  Tant 
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Tant  de  foiblefle  3  tachées. 
Dans  les  replis  de  fon  cœur  ? 
Rendez-moi  vos  yeux  propices^ 
Et  faites  moi  voir  les  vices. 
Qui  s'attachent  à  mes  pas  : 
Confiimez  par  votre  flamme, 
Détruirez  par  vos  appas. 
Ceux  que  je  vois  dans  mon  amCj 
Et  ceux  que  je  n'y  vois  pas. 

Si  de  îeiir  trifte  efclavage 
Je  puis  dégager  mes  fens. 
Et  détruire  iear  ouvrage. 
Mes  jours  feront  innocens* 
Je  marcherai  fur  vos  traces, 
•  Et  dans  la  fc  urce  des  grâces. 
Dé  votre  iang  abreuv  é  ; 
Maglo're  fei  a  connoîîre 
Que  je  vous  ai  retrouvé, 
Qiie  le  Dii  u  q  li  m^afaît  naître^ 
Eft  le  Dieu  qui  ma  fauve. 

Sixième  Cantique» 
Défir  du  Ciel. 

Sur  1  air  \  Le  Vin  ejî  né  ce  ([aire» 

UAND  ^'ous  contemplerai-je 
f  Au  célefte  (éjeur  ? 
Et  q  iand,  ô  mon  Dî^rr.  m'y  verrai-je 
Touc  confumé  de  voue  amour  ? 

Ah  1  comblez  mon  attente» 
En  m*attirant  à  vous  ; 
Mon  ame  fera  îangullirnte, 
Jufques  à  ce  moment  ii  doux. 

Oui,  j'ofe  vous  le  dire. 

Je  vous  aimcj  Seigneur  ;  Sans 
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Sans  csffe  après  vous  je  foupîre  • 
C'ell  ici  bas  tout  mon  bonheur. 

Maintenant  qui  m'arrête  ? 
Ici  q  ie  fais.je  encor? 
Je  iens  mer.  ame  toute  prête 
Vers  le  ciel  à  prendre  l'efTor. 

Partez  donc,  ô  mon  ame, 

Ei.  quittez  ces  ba^  lieux; 
AVez,  d'uae  ïiivine  flamme. 
Brûler  à  jamais  dans  les  cieux» 

Si  Dieu  dans  fa  juftice, 
I>ifFère  mon  bonheur. 
Pour  m'aaoucir  un  tel  fupplîce. 
Amour  divin,  biûle  mon  cœur^ 

Septième  Cantique» 
Elévation  au  Créateur* 

Sur  l'air:  Réveillez  <vous,  &c* 

HEUREUX  féjour  de  l'innocencCj 
Ruifleaux  ,  valons  déhcieux, 
Ci.anions  celui  dant  la  puiliance. 
Forma  ces  agréables  lieux, 

11  f  it  naître  cette  verdure. 
Il  l'embellit  de  mille  fleurs. 
Tous  les  tiForts  de  la  peinture, 
Egaleroient  ils  ces  couleurs  ? 

Dans  cette  aimable  foHtude, 
Où  tout  femble  fair  pour  charmer. 
Je  le  fers  fans  inquiétude. 
Et  ne  m'occupe  qu'à  l'aimer. 
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Sur  un  chêne  de  ce  bocage. 
Je  gravai  (on  nom  l'autre  jour, 
Le  chêne  croiira  d*âge  en  âge. 
Avec  lui  croîtra  mon  amour» 

L*aftre  briilant  qui  nous  éclaire, 
Nourrit  et  ranime  lei  fleurs; 
Ainfi  la  grâce  ialutaire 
Echaujffe  et  ranime  nos  cœurs. 

Un  lis  brille,  fur  ce  rivage. 
Par  fon  éclatante  blancheur; 
Heureux  fi  ce  lis  cil  l'image 
De  la  pureté  de  mon  cœur. 

Oiseaux,  dont  les  chants  pleins  de  chartnes 
Forment  les  plus  tendres  accens, 
Je  vous  entendrai  fans  ailarmes. 
Tous  vos  concerts  font  innocens. 

Ruiffeau,  fi  je  groflîs  ton  onde. 
Si  j'y  mêle  fouvent  mes  pleurs, 
C'ell  que  ta  courfe  vagabonde 
Me  fait  fonger  à  mes  erreurs. 

Cette  abeille  pique  et  s'envole^ 
En  laiffant  Taiguilion  vengeur. 
Ainfi  paffe  un  plaifir  frivole. 
Il  n'en  refte  que  la  douleur. 

Pailfez,  moutons,  dans  la  prairie ,; 
Et  béniilez  le  bon  palieur. 
Qu'on  eft  paifible  dans  la  vie, 
Lorfque  l'on  a  votre  douceur! 
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Huitième  Cantique. 

Même  Si 'Jet. . 
Sur  l'air  :  Da^îs  pion  jeune  prinîems* 

OUVRAGES  du  Seigneur, 
Célébrez  fa  grandeur. 
Annoncez  fa  puiffance  et  fa  gloire  5 
Ouvrages  du  Seigneur, 
Célébrez  fa  grandeur, 
Apprenez  ce  devoir  au  pécheur. 
Vos  aimables  attraits. 
De  ces  rares  bienfaits. 
Rappellent  la  mémoire  ; 
Vos  aimables  attraits. 
De  ces  raies  bienfaits. 
Vous  offrent  mille  traits. 

Quel  éclat  radieux»^ 

Dans  la  voûte  des  cieu?f. 

Qu'on  y  voit  de  beautés  non  pareilles  \ 

Quel  éclat  radieux. 

Dans  la  voûte  des  cieux^ 

Que  d'objets  y  ravi  lient  nos  yeuxl 

Allres  du  firmament. 

Louez  incelfamment. 

L'auteur  de  ces  merveilles: 

Aftres  du  firmament. 

Louez  incelfamment, 

Un  maître  fi  charmant. 

Que  la  terre  et  les  airs, 

Que  les  fleuves,  les  mers. 

De  fon  nom  tout-puiffant  retentiiTent  F 

Que  la  tene  les  airs. 

Que  les  fleuves,  les  merfî, 

Le  célèbrent  partout  l'univers! 

Que  les  tendres  oifeaux 

Par  les  chants  les  piu^  beaux,. 
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A  Tenvie  le  béniffent  j 
Que  les  tendres  oifenux. 
Par  les  châut§  ka  plué  bcaa« 
L-apprennent  aux  échos. 

Soleil,  brillant  flambeau, 

Des  aftres  le  plus  b^au,  Ar"- 

Tu  lui  doia  ta  vertu  fi  féconde  ; 

Soleil,  brillant  flambeau. 

Des  aftrcs  le  plus  beau. 

Fais  entendre  un  cantique  nouveau* 

Quand  tu  finis  le  jour. 

Que  la  Lune  à  Ton  tour. 

T'imite  et  te  leconde  ; 

Quand  tu  finis  le  jour. 

Que  la  Lune  à  (on  tour. 

Lui  faffe  aulïï  la  cour. 

Le  prîntems  par  fes  fleurs, 

L'Eté  par  fes  ardeurs. 

Vont  au {Ti  lui  rendre  un  juftc  homm 

Le  printems  par  fes  fleurs, 

L'Eté  par  fés  ardeurs, 

Vont  aufîi  publier  fes  grandeurs  ; 

L'Automne  avec  fon  fruit. 

Et  ]'hyver  qui  le  fuit. 

Tiendront  le  même  langage  ; 

L'Automne  avec  fon  fruit. 

Et  l'hyver  qui  le  'fuit. 

Le  jour  avec  la  nuit. 

Venez  tous,  ô  mortels. 
Aux  pieds  des  faints  Autels, 
Adorer  ce  monarque  fujjiême  ; 
Venez  tous,  ô  mortels. 
Aux  pieds  des  faints  autels. 
L'honorer  par  des  vœux  folemneîs. 
Il  vous  fait  chaque  jour 
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Éprouver  Ton  amour. 
Aimez  autant  qu'il  aime  ; 
Il  vous  fait  chaque  jour. 
Eprouver  Ton  amour. 
Aimez  à  votre  tour. 

Anges,  répétez  nous. 

Ses  cantiques  fi  doux, 

Que  vos  voix  font  entendre  fâns  ceffô  ^ 

Anges,  répétez  nous 

Ses  cantiques  fj  doux. 

Nous  voulons  louer  Dieu  comme  vous» 

Qu'à  jamais  notre  cœur. 

Seconde  la  douceur. 

Du  zèle  qui  vous  prefle  ; 

Qu'à  jamais  notre  cœur. 

Seconde  la  douceur. 

D'une  fi  fainte  ardeur. 

Neuvième  Cantique. 
L'amour  de  Dieu, 

Sur  Tair  ;  Sylvie,  &c. 

MON  ame. 
Aimons  le  Seigneur; 
Sa  douce  flamme 
Fait  notre  bonheur. 
Le  monde 

N'a  que  faux  attraits, 
La  paix  profonde 
N'y  régna  jamais. 

Queb  ch'  rmes, 
Dans  ia  charité  1 
Je  rends  les  armes. 
J'en  fuis  enchanté» 
Le  monde  &;c. 
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Je  fonde, 

Sur  Dieu  mes  défirs^ 
Source  féconde 
Des  plus  doux  plailirs* 
Le  monde 

J'efpere 

Le  iuprême  bien^ 
jDigne  falaire. 
Promis  au  chrétien^ 
Le  monde» 

La  grâce 

A  mille  douceurs 
Rien  ne  furpafle. 
Ses  charmes  vainqueurij 
Lç  monde»  &c, 

La  gloire 

Nous  attend  aux  cieux; 
De  la  viftoire. 
Fruit  délicieux. 
Le  monde,  &€• 

J'afpire, 

A  ton  doux  repos, 
Céleftô  empire. 
Fin  de  mes  travaux. 
Le  monde;  &c. 

Dixième  Cantique. 

Sentîmtns   d'un   Solitaire.    Sur  Tair  :  Trijtt 
rai/on f  &c, 

ELOIGNEZ  vous,  vain  fpedlacle  du  monde, 
A  votre  éclat  je  préfère  ce  lieu. 
Afyle  heureux  !  Dans  une  paix  profonde, 
Mofi  ame  ici  fe  remplît  de  fpa  Dieu» 
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Quand  le  matîn,  fous  l*abri  des  feuillages^ 

rnilld  oifêaux  j'eritëridâ  ks  dou%  edncertSf 
Mun  eegur  mê  dii;  quHls  chaateiit  lei  ôuvragei 
Et  lâ  bonté  du  maître  que  je  fers. 

Près  d'un  troupeau  j  ce  p^^mr  qui  s'emprcflet 
Des  loups  crugU  fçait  braver  les  fureurs  : 
A  Ton  exemple,  il  faut  veiller  fans  ceffe. 
Pour  me  fauver  du  poifon  des  erreurs. 

Ce  clair  ruiffeau,  qui  toujours  fuit  fa  pente, 
Me  plait,  me  charme, et  m*inftrui?  dans  fon  cours  ^ 
Oui,c'efl:  ainfi  que  d'une  ardeur  conftante, 
Vers  vous,  mon  Dieu,  je  dois. lîiarcher  toujours» 

Comme  aux  regards  d'une  aurore  nouvelle. 
Ces  près  plus  beaux,  de  fleurs  font  revêtus  ; 
Ici  mon  ame  à  la  voix  qui  l'appelle. 
Doit  s'enrichir  de  nouvelles  vertus. 

Suivons  d*un  Dieu  les loix,  l'ordre  fuprême^ 
Sa  main  puilTante  eft  notre  unique  appui. 
Ouvrons  les  yeux,  et  lifonsdans  nous-même. 
Tout  nous  l'annonce  et  nous  ramené  à  lui. 

Il  fait  briller  ce  foleil,  dont  les  flammes 
Parent  lescieux,  nous  donnent  des  beaux  jours  5 
Bonté  plus  grande  !  il  a  formé  nos  ames 
Pour  le  connoître  et  pour  l'aimer  toujours. 

..0...<>.«.<>...<>.,.<>.H.o.A.^. 

Onzième  Cantique. 

Les  avantages  de  Lafoi.^Sux  l'air  :  dam  un  «z/dr- 
gery  &c. 

TOUT  eft  doux,  et  rien  ne  coûte. 
Quand  on  croit  bien  vivement  : 
Dans  la  plus  pénible  route. 
On  marche  légèrement  ; 
Mais  dès  Pinftant  que  l'on  d^ute. 
Tout  devient  peine  et  tourment.  D'ua. 
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D*un  rayon  feul  d'efpérance. 
Un  mortel  eft  confolé  ; 
Dans  la  plus  vive  ibufFrance, 
Jamais  il  n'elt  accablé, 
La  foi  tient  lieu  d'évidence  ; 
Le  vrai  femble  dévoilé. 

Quel  fort  plus  digne  d'envie* 
Que  d  être  en  Ditu  ailuré  ? 
On  peut  voir  fans  jaloufie 
Le  riche  au  plus  haut  degré. 
Quand  aux  biens  de  Tautre  vie> 
Son  bonheur  eft  comparé. 

Un  mortel,  dans  fa  croyance. 
Bien  ferme  et  bien  aduré, 
Eft  heureux  ficôî  q  i'ii  penfe 
Au  bien  pour  lui  préparé. 
Et  c'eft  en  jouir  d  avance. 
Que  d'en  être  pénétré. 

Dieu  puiiTant,  Dieu  que  j'adore, 
Je  me  livre  à  ta  bonté. 
Mais  ma  foi  trop  foible  encore, 
N'efl  qu'une  incrédulité  : 
Aide  moi.  Dieu  que  j'implore» 
A  chercher  la  vérité. 

Ma  raifon,  lumière  obfcure. 
Ne  me  iert  qu'à  m'égarer  i 
Ta  parole  toujours  lûre, 
Seule  3  droit  de  m  éclairer  s 
S^iis  la  grâce,  la  nature 
fçauroit  rien  opérert 
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Douzième  Cantique. 

Les  douceurs  de  PAmonr  Divin* 

Sur  l'air  ;  Ah  !  qu'il eji  doux,  i^c* 

An  l  qa'ii  efl  doux, 
O  Jefus,  tendre  Époux, 
AK  !  qu'il  eft  dçux 
De  s'c  ttacher  à  vous  ! 
Vos  chsrmans  attraits 
Comblent  mes  fouhaits  ; 
Rit  fi  fans  vous  ne  plait,  rien  n'enchantCj 
I^ion,  le  bonh  ur  d'ici  bas 
Où  vous  ne  régnez  pas, 
Jam  .is  ne  vous  contente  : 
Non  le  bonheur  d'ici  bas 
Où  vous  ne  regncZ  pas, 
EH:  fans  appas,  Jtnl 
En  vous  feront  tous  mes  plaîlîrs. 
Pour  vou^  feront  tous  mes  foupirs. 
Mon  fort  eft  heureux, 
B'^ûldnt  de  vos  feux. 
Ce  leul  bien  peut  remplir  mon  attente* 
Kon,  le  bonheur,  &c, 

3.  V^cus  feul  donnez  la  parfaite  douceur  ; 
Vcu  fpul  doiinc2  le  vrai  repos  du  cœur* 
Vos  charmans  atiraits,  &c« 


Efl  fans  appas  ; 

Le  mor.dt  en  vain  veut  me  charmer^ 
Je  ne  fçais  plus  que  v(  us  aimer. 
M  )n  fort  efl  heureux,  &c. 
.g.  L'attrait  flatttiir 

D'un  plaifir  féduÊleur, 

L'attrait  flatteur 

N'a  pour  moi  que  riguçur. 
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Voscharmans  attraits,  &C. 
Eft  fans  appas. 

Je  goûte  en  vous  l'heureufe  paîx# 
Qje  ce  bienfait  dure  à  iamais. 
Mon  fort  eft  heureux,  &c. 

Treizième  Cantique, 

Sur  les  vaines  occupations  des  gens 
da  monde. 

'Tiré  de  divers  eniroits  d*Jiaie  et  de  Jérémie. 
Sur  l'air  :  Montagnes  de  qui  l  ^audace. 

QUEL  charme  vainqueur  du  mondo 
Vers  Dieu  rn'éiève  aujourd  hui  ? 
K'i.  ineureqx  l'hominc!  q  ii  fonde 
Sur  les  hommes  fon  appui. 
Leur  g'oire  fuit  et  s'tfFace, 
En  moins  de  tems  que  la  trace 
Du  vaiifeau  qui  fend  les  merSji 
Ou  delà  flê:he  rapide, 
Qji  loin  derœil  q.ii  la  i.uîde^ 
Cherche  roife4u  Uitns  les  airs. 

De  h  fagefTe  immortelle 
La  voix  tonne,  et  nous  inftruît# 
Enfans  des  hommes,  dit- elle, 
Do  vos  foins  quel  eft  le  fruit? 
Par  quel  erreur,  am  *s  vaines, 
Du  pius  pur  fapg  de  vos  veinei 
Achetez- voi^s  fi  fou  vent, 
Kon  un  paiu  qui  vous  r^paifTe, 
Mais  une  ombre,  qui  vous  laiile 
Plus  aiFamés  c^uç  devant  | 

u 
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Le  pain  qoe  je  vous  propofc 

Sert  aux  Ange&  d'aliment  ; 
Dieu  lui-même  le  compofe 
De  la  fleur  de  fon  froment. 
C'cà  ce  pain  fi  délttiable. 
Que  ne  ïert  point  à  fa  table 
Le  monde  que  vous  fuivez. 
Je  l'offre  à  qui  vc  ui  me  (uivre: 
Approchez,  v( ml  z  vous  vivre  ? 
Prenez,  mangez  et  vivez. 

O  fagefTe  !  ta  parole 
t  u  eclore  i  Univers  ; 
Pola  fur  un  d.  uiile  pôle 
La  terreau  mih' u  de-  mers. 
Tu  dis;  et  les  Cieux  paru  ent. 
Et  toui»  les  Aitr  s  coururent 
D      'eur  or<;rt  ie  pvcer. 
Avant  les  nèchs  tu  régnes; 
Et  qui  ^Ui  -je,  qut   u  vinignes 
Julqu'a  moi  te  ra'jaiiî^  r  i 

Le  Verbe  ,  image  du  I  ère 
La'fl'-  lonnôi.e  i^t^rne], 
El  d'une  mnrtrlle  mère 
Voulut  n  vr^.  homme  mortel. 
Comme  l 'Orgueil  fui  le  crime 
Dont  il  «lailToit  la  vi<ttime. 
Il  dépouilla  fa  Iplencteur; 
Et  vint,  pauvre  et  milérable. 
Apprendre  à  i  tioinme  coupable^ 
Sa  véritable  giandeur. 

L'ame  heureufement  captive 
So>  s  ioii  joug  trouve  la  paix, 
E  s  dbre  ive  d'une  eau  vive 
^Qui  ne  â'e}.uiie  jamais. 

Cha^ 
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Chacun  peut  boire  en  cette  onde  ; 


Elle  invite  tout  le  monde  : 
Mais  nous  courons  follement 
Chercher  des  fources  bourbeufes. 
Ou  des  citernes  trompeufes. 
D'où  l'eau  fui  ta  tout  moment. 


Séntimens  de  Fêmtence  ^    amour.    Sur  l'air  y 
Solitaire  témoin^  l^c, 

SOLITAIRE  témoin  du  regret  qui  m'accable. 
Echo  !  du  créateur  ici  tout  fuit  la  loi. 


Laiiîez  pleurer  feul  le  coupable. 
Ouï,  pour  mieux  défarmer  un  D  eu,  juge  irrité, 

Portez  mes  vœux  vers  cet  être  luprême  ; 
Et  fi  l'amour  n'eft  jamais  rejeué. 

Echo,  écho,  dites-lui  que  je  l'aime. 

Hélas  !  pour  Tappaifer,  je  ne  faurois  fuffire. 
Echo,  c'eil  par  vos  foins  que  je  veux  nî^'exprimer. 

Je  n'ai  qu'un  feul  cceur  pour  Taim;  r. 

Qu'une  teule  voix  pour  le  dire. 
Joignez  vous  donc  à  moi,  doublez  mes  frn^îmens» 

Et  devenez  comme  un  autre  moi-même  ; 
Pleurons  fous  deux  fur  mes  égaremens  : 

Echo,  écho,  difons-lui  que  je  l'aime. 

Dieu  pardonne  mon  crime  ;  ô  ciel  !  qjelle  clc- 
m**nce  ! 

Echo,  ne  pleurons  plus,  mais  unifll)ns  nos  voix» 
Rcnvio»<s  lui  l'hommage  à  la  fois 
d'une  double  reconnoilfante. 

fii  mon  cœur  malheureux,  api  èi  ce  grand  bien- 
fait, 

CefTe  jamais  d'aimer  la  bonté  même  ; 
Contre  un  ingrat  noirci  d'un  ttl  forfait. 
Echo,  écho  prononcez  Tanathême. 


Cantîque. 


Pour'^^uoi  pleurer-avec  moi  ? 


Ce 


Quin- 
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Quinzième  Cantique. 

^four  notre  très  Gracieux  Souverain,  George  111. 
fur  Pair  :  Béni(fez  le  Seigneur  Suprême» 

SEIGNEUR  Tauvez  notre  Monarque, 
Confervez  fes  jours  précieux  ; 
Que  tous  fes  projets  glorieux 
J)u  Ciel  portent  la  marq^ie. 

Qu'en  lui,  tous  refpe6lent  l'empreinte 
De  votre  augufte  Majefté  ! 
Que  confacrés  à  l'équité. 
Ses  jours  coulent  fans  crainte  1 

Cantique  pour  la  S  te.  Communion* 
Préparation  éloignée. 

Premier  Cantique. 

Surl'air:  0/2  dit  partout  que  je  cherche,  ^V. 
ou,  un  inconnu,  £5c. 

MON  bien  aimé  ne  paroit  pas  encore  ; 
rrop  longue  nuit,  dureras-tu  toujours  ?  . 
Nuit  que  j'abhorre. 
Hâte  ton  cours  : 
Rends-moi  je; us,  fi  cher  à  mes  amours, 
Pour  être  n^urêux,  je  n'attends  que  l'aurore. 

De  ton  Eambeau  déjà  les  étincelles, 
Ailre  du  jour,  raniment  mes  déllrs  ; 

Tu  renouvelles  - 

Tous  mes  ioupirs  : 
Servez  mes  vœa^f,  avancez  mes  plaîfirs. 
Anges  du  Ciel.  pcrtez*moi  iur  vo:>  ailes. 

|e  t'anperçois,  azvle  redoutable, 

Où  réternei  delcead  de  fa  grandeur  ; 
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Temple  adorable 

Du  Rédempteur  ; 
SI  dans  tes  murs  il  voi!e  ia  fplendcur. 
Ce  Dieu  d'amour  n'en  eil  que  plus  aimable. 

Exercice  durant  la  ineffe  où  l'oi^ 
doit  ccm  ''-  r  ier. 

Second  ^  que. 

JPour  le  comme nceme ai  de  i  '^n ^  -«-^<ir  ^'air  j 
Vous  'vouL'z  me  fair  '  ''huv.<L  >y  niiù'  :.  cjî  denc 
njotre  envie  P  ou,  fu  r  >    >  de  "j  j  ^..je, 

AUTOUR  de  n...  '  auiUs 
Oions  toiiS  prei.rtit  ^  ; 
ÏA  Jéîus  a  pour  les  marielâ 
Le  trôiie  de  fa  grare. 
Allons  à  ce  Dieu  de  bonté  ; 
Mais  que  la  cor  fiatiC;*, 
L'ardeur,  ia  foi  j'humiiifé, 
L'amour,  nous  y  î  ^  nce. 

Pour  nous  ouvr^.        '.'r^re  accàâ 
Vers  un  li  tendre  è 
Faiions-lui  dt;  tou 
L'aveu  le  plus  iim  è  : 
"Que  la  plus  Vive  d  s  d  u- cura 
Kous  gagne  fa  clé.ncnte  ; 
El  q  ie  l'amour  mêie  les  pleurs 
A  îiuire  pénitence. 

Exaucez  nous,  divin  Sauveur^ 
Ado  able  V^idinie  ! 
Et  détruiltT;  dnis  n  tre  cœur 
Juiq  l'à  i'o 'U)?**  du  cri,-*,e 
O  1 nieureu^c  !  o   Kœ  ifsdes  faîntS;^ 
El  vou.">  Reiî-e  des  A:iî>e«, 
Ofti^z  îui  de  vo  purCvS  mains, 
L'enceiib  de  njs  io  K*rigcs,  Troîfi-# 
Ce  à 
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Troifième  Cantique. 

Au  gloria  in  excelcis.    Sur  l'air  :   Bêniffiz  k 
Seigneur  Suprême 

Qu'à  la  terre  le  Ciel  s'unîfTe 
Pour  éxalter  notre  heureux  fort. 
Jéfus-Chrift  nous  a  par  fa  mort 
Délivré  du  fupplice» 

Il  a  pris  fur  lui  notre  crime. 
Il  a  feul  porté  le  courroux 
De  fon  l^ère  aigri  contre  nous. 
Se  donnant  pour  viélime. 

Pour  le  rendre  toujours  propice. 
Il  veut  encor,  ce  Dieu  d'amour. 
Pour  nos  befoins  de  chaque  jour. 
S'offrir  en  facrifi.ce. 

Pour  cet  amour  incomparable. 
Gloire  à  Dieu,  au  plus  haut  des  Cîeux, 
Gloire  à  Dieu  feul,  en  tous  les  lieux 
De  la  terre  habitable. 

..<>.-.<>...<».^..<>.,.o.. 

Quatrième  Cantique. 

Depuis  VE'vangile  jufqu*à  Vélt<vaîion,    Sur  Taîr: 
Adorons  tous  dans  cette  fainte  hojîie» 

NOUS  recevons,  avec  un  cœur  docile. 
Les  vérités  qiie  contient  TEvangile  : 
Et  nous    voulons,   Seigneur,  jufqu'au  dernier 
moment 

Faire  ce  qu^il  ordonne,  et  fuir  ce  qu'il  dé- 
fend, {bis.) 

Nous  vous  offrons  le  fang-  d'une  vidime. 
Qui  leule  peut  expier  uotre  crime  : 
Votre  bras  \e  lût  il  déjà  levé  fur  nous. 
Elle  peut  déiaimer  votre  juile  courroux.  (to.) 


> 
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Agréez  donc  un  (î  grand  facrîfice, 
)  Et  rendez-vous  à  tous  nos  vœux  propice  ; 
Le  fang  que  votre  fils  répandit  fur  la  croix. 
Vous  parie  ici  pour  nous,  écoulez  en  la  voix. 

Pour  célébrer  dignement  vos  louanges. 
Nous  nous  joignons  au  confert  de  vos  Ange», 
Ces  heureux  habitans  du  célefte  féjour 
Viennent  tous  à  l'envie  vous  faire  ici  la  cour. 

Que  par  leurs  chants  nos  voix  foîent  animées, 
Chantons  Saint,  Saint,  Saint  le  ©ieu  des  armées^ 
Grâces  à  fes  bontés,  nous  avons  un  Sauveur  : 
Béni  celui  qui  vient  de  la  part  du  Seigneur* 

Ce  Dieu  Sauveur  parmi  nous  va  defcendre, 
C'eft  fon  ainour  qui  l'oblige  à  s'y  rendre. 
Quel  amour  furprenant  !  à  la  voix  d'un  mortel 
Il  obéit  fans  peine,  et  fe  rend  fur  l'autel. 

Venez,  Seigneur,  hâtez  vous  de  paroître. 
Pour  n  us  fervir  de  viftime  et  de  Prêtre  : 
Nos  vœux  font  écoutés,  Jéius  defcend  des  Cîeux: 
Mais  fous  un  voile  obfcur  il  fe  cache  à  nos  yeux. 

A  TElévation. 


Cinquième  Cantique, 

Sur  Taîr  noté  au  ler.  Tome  des  Cantiques  de  SU 
Sulpice,  2de  partie,  page  lOi,*" 

OViaime 
De  tout  crime  ! 
O  Jéfus,  Sauveur  de  tous  ! 
Qui  fans  cefTe, 
Par  tendreffe, 

,C  c  3  Daigner 
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Daignez  être  parmi  noas. 

Qu'on  vous  aime. 

Dans  vous-même  ; 
Qu'à  jamais  tous  les  mortels. 

Et  s'empreiient, 

Et  s'abbaifïent. 
Autour  de  vos  iaints  Autels, 

Chœurs  des  Anges  ! 

Nos  louanges 
Sont  trop  peu  pour  fes  bienfaits  ; 

Dans  nos  ames. 

De  vos  flammes 
AlLimez  «es  plus  doux  traits« 

Que  ia  gloire. 

Sa  mémoire. 
Son  amour  dans  tous  les  tcmî^ 

D'un  hommage 

Sans  partage. 
Reçoive,  en  tout  tems,  l*encens. 

Préparation  prochaine  à  la  Sainte 
Communion, 

Sixième  Cantique, 

Sur  l'air  :  On  dit  partout  que  je  cherche^  £^c, 

SANS  nul  éclat  le  Seigneur  veut  paroître  : 
^r  cet  Autel,  ah  !  c'èft  lui  que  je  vois. 
^Oui,  c*efl  mon  maître  ; 
Oui,  c'eft  mon  Roi. 
Laiffez,  mes  yeux,  laiflez  agir  ma  foi  ; 
Un  cœur  chrétien  ne  peut  le  méconnoitre» 

Du  Roi  des  Rois  je  fuis  le  tabernacle  : 

Quoi  1  de  mon  ame  un  Dieu  devient  Tépoux  ! 
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Charmant  fpe6lacîe  ! 

Efpoir  trop  doux  ! 
Rendez,  grand  Dieu  !  mon  cœur  digne  de  vou^ 
Vous  pouvez  feul  opérer  ce  miracle 

Apr'^slaCommunion. 
Je  m'attendris  fans  trouble  et  fans  alarmes. 
Amour  divin,  je  reffens  tes  langueurs, 
Heureufes  larmes. 
Aimables  pleurs, 
Ah  !  que  mon  cœur  y  trouve  de  douceurs  î 
Tous  vos  plaifirs,  mondains  ont  moins  de  char* 
mes. 

Trifles  penchans,  malheureux  fruits  du  crime, 
Ceft  vous  qu'il  veut  que  j'immole  à  fon  choix  S 

Ce  Dieu  m'anime. 

Suivons  fes  loix  : 
Parlez,  Seigneur,  j'écoute  votre  voix  : 
Mon  cœur  ell  prêt,  nommez-lui  la  vi6lime* 

Ce  pain  des  forts  foutiendjra  mon  courage  ; 
Venez,  Démons,  de  mon  bonheur  jaloux  ; 

Que  votre  rage 

Vous  arme  tous  : 
Je  ne  crains  point  vos  plus  terribles  coups^ 
De  ma  victoire  un  Dieu  devient  le  gage. 

Il  me  remplit  d'une  douce  efpérance. 
Qui  doit  me  fuivre  au  delà  du  Trépas. 

Si  fa  Pu! fiance 

Soutient  mon  bras, 
C'eft  peu  pour  lui  d'animer  mes  combats. 
Il  veut  encore  être  ma  récompenfe. 

Pour  un  pécheur  que  fa  tendrefie  eft  grande! 
Qu'elle  mérite  un  généreux  retour  ! 

Dieu  !  quelle  offrande 

Pour  tant  d'amour  !  Prenea 
Ce  4 
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Prenez  mon  cœur,  je  vous  l'offre  en  ce  jour: 
Ce  cœur  luffit,  c'eft  tout  ce  qu'il  demande. 

A6le  de  Défir  avant  la  Communion, 


Septième  Cantique. 

Sur  l'air  ;  Du  Baptême  l  eau  falutaire  :  (ou) 
Ecoutez-  les  voix  lamentables . 

VENEZ,  ô  le  Dieu  de  mon  âmei 
Pourquoi  tardez-vous  fi  longtems^ 
A  rendre  mes  défirs  contens, 
Par  la  douceur  de  votre  flamme  ? 
O  mon  Jéfus  !  ô  doux  Sauveur  ! 
Venez  et  régnez  dans  mon  cœur* 

Le  bonheur  de  votre  préfence 
Fait  mon  plus  doux  contentement  : 
Et  ce  m'eft  un  rude  tourment. 
De  fuuifrir  longtems  votre  abfence, 
O  mon  Jéfus  !  &c. 

Hâtez-vous,  Seigneur,  de  me  rendre 
Les  doux  attraits  de  notre  amour; 
Preflez  votre  aimable  retour  ; 
Venez,  mon  Dieu,  fans  plus  attendre. 
O  mon  Jéfus,  &c. 

Quoique  le  monde  me  préfente 
De  biens,  de  plaifirs,  et  d'honneur  ; 
Hélas!  vous  le  favez.  Seigneur, 
Rien  hors  de  vous  ne  me  contentet 
O  mon  Jéfus,  &c. 

Vous  êtes  la  vie,  et  la  voie 
^ui  conduit  au  parfait  bonheur. 
Où  pourroit-on,  fans  vous.  Seigneur  ! 
Trouver  une  folide  joie  ? 

O  Mon  Jéfus,  &c,  Jéfus  ! 
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Jéfas  !  mon  bonheur  véritable  ! 
Rempliflez  mes  julles  défirs  ! 
Ecoutez  mes  tendres  foupirs  ! 
Que  je  me  place  à  votre  table  î 
O^mon  Jéfus,  ô  doux  Sauveur  ! 
Vcii^^  et  régnez  dans  mon  cœur. 


Fin  du  Supplémeni  et  iLr  Première 
Partie* 
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LITANIES 

de  St.  François  Xavien 


Pour  la  Neuvainc* 

KYRIE,  eleifon. 
Cbrifte,  elei<>— 
Kv>  iV,  eleîfoî}  - 
Chriflc  -i^inos. 
Chr'^^^^*  exaudi  noy. 
p    ef,  de  cœlis,  Deus,  mîfererc  nobîs, 
P      Redemptor  mundi  D  ^us,  mi/erere  nobû. 
S:-;  tus  San6le,  Deus,  mifcrere  nobis. 
Sanéla.  Trinitas,  uru- D^^-us,  miferere  nobis» 
Sar.da  Maria, vDei  Gcnitrix,  ora  pro  nobis. 
Sandla  Maria,  Virgo  Virgitium,  ora, 
S  mdc  Franciîce,  zdo  arcientinunc,  ora» 
SarîL^e  Francifce,  cru^ifixo  devotiffime,  ora# 
Sa-  8:v^  Francifce,  laboraniiain  confolator,  ora« 
Saoi>e  Francirce,  triu  nphator  dœmoniorum,  ors»» 
Sa'-ift?  Franciice  pacis  Evangelilla,  ora, 
Sa»^6te  FruncHce,  fy^citator  mortuorum,  ora, 
S^.-^rle  Fnncifce.  fidei  propagator,  ora 
S?  de  Fr  «ncdce,  éxpugnator  infidelium,  ora. 
Sa        Francifce,  p^.u'  ertatis  obrcrvanliffime,  ti 
^)anél<^  Francifce,  caftitatis  amator,  ora. 
Saru  te  Franc fce,  exernplar  obedientise,  ora. 
Sa  H':t>"-  Francifce,  viitutibus  ornatifTime,  ora. 
:     -  Francifce,  vitâ  et  nK^ribus  Ani^ele,  ora. 
'<f^VfR^*  orientaîium  Patriarcha,  ora, 

ia  &  fpiritu  Prooheta,  ora, 
'^noftole  ora  pro  nob. 
':ra  pro  nobis, . 
'"a  pro  nobis. 
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11  expire  dans  ce  tourment. 
Et  de  la  croix  on  le  dei'ztnà^ 
Pour  ie  porter  an  monument». 
Vive  Jéfus,  &rc. 

Ce  conquérant  de  l 'univers^ 
Dclcend  auŒ  ôt  aux  Enfer», 
Pour  tirer  les  j  uftesdes  fers  ;. 
Vive  Jéms,  &c. 

Trois  jour?  après,  viclorleux. 
Il  fort  du  tombeau  glor,»^ux 
Pour  monter  an  plus  haut  des  cîeu»» 
Vive  Jéfus,  &c. 

Làjufqu'au  jour  du  jugement. 
Il  efl  fur  un  trône  éclatant, 
A  la  droite  du  Tout  i  Mifliat» 
Vive  jéfus,  &c. 

Un  jour  la  balance  à  la  main. 
Avec  un  pouvoir  fouveiain, 
llju(^era  le  Genre-humain. 
Vive  Jéfus,  &c. 

Je  croîs  encore  au  St  Efi  rit, 
Je  crois  TEglile  quM  cond-^iit; 
Je  crois  tout  ce  qu*elie  noas  diu 
Vive  Jéfus,  8cc. 

Je  crois  la  réfurreélion) 
Des  péchés  la  rémiiTion, 
Et  des  Saints  la  Communion» 
Vive  Jéfus,  &c. 

Je  croîs  enfin  qu'après  H  mort, 
j^ieu  prononce  en  dernier  rcfTort, 
Sur  notre  bon  et  mr  uvais  fort. 
Vive  Jéfas,  vive  Jéfus,  vive  Jéfuj» 
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Les  Commandements  de  Dieu. 


Quatrième  Cantique. 

Sur  Tair  :  des  follies  d'Effagnf. 

ADORE  un  Dieu,  qui  feul  eft  adorable, 
Songe  à  lù^  plaire,  à  Paimer  nuit  et  jour: 
De  tous  les  biens  il  tll  le  feul  aimable, 
Aime-le  donc  du  plus  parfait  amour. 

Tu  pourras  bien  pr^r  caufe  légitime 

Du  Créateur  attefler  le  (aint  nom  : 

Mais  c'eft  charger  ton  ame  d'un  grand  crîm* 

Que  de  jurer  à  faux,  ou  fans  raifon. 

Que  le  Dimanche,  aucune  œuvre  fervile 
N'occupe  un  tems  que  tu  dois  au  Seigneur  i 
Mais  tout  lejcuràfes  ordres  docile 
pour  le  fervir  redouble  ta  ferveur. 

Afin  que  tout  ici  bas  te  profpere. 
Et  que  le  Ciel  t'accorde  ion  fecours, 
Refpefte,  écoute,  alTûle  pere  et  tnere, 
C'elt  !e  moyen  de  procurer  tes  jours. 

Fuis  l'homicide,  évite  la  vengeance. 
N'écoute  point  lîne  aveugle  fureur; 
Cai  on  ne  peut  fe  venger  d'une  ofFenfe, 
Sans  ufurper  les  dioiu  d'un  Diea  Vengeur, 

Des  feux  impurs  qu'aHume  la  Luxure 
Défens  ton  Cœur,  et  jamais  n'y  confens  ; 
Mais,  le  corps  charte,  et  Pâme  toujours  purCy 
Préferve-toi  du  défordre  dès  fens. 

Envers  aatrui  fois  en  tout  équitable. 

Contre  fongré  ne  lui  prends  jamais  rien;: 

D'un  crime  égal  on  eft  encore  coupable 

î^n  retenant  injullement  fon  bien»  Si 
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Si  l'on  t'oMîge  à  rendre  témoignage, 
Fais-le  toujours  avec  fincérité  ; 
£t  qae  jamais  nul  motif  ne  t*engage 
A  dire  rien  contre  îa  vérité. 

Non  feulement  le  Seigneur  te  commande 
De  t'abltcnir  d'un  coupable  plaifir  j 
Pour  être  chafte  autant  qu'il  le  demande  ] 
Réprime  encor  jufqu'au  moindre  défîr. 

Dieu  veut  auiîî  que  ton  ames'abflienne 
De  convoiter  le  bien  de  ton  prochain; 
Le  défir  même  eft  fujet  à  \,a  peine 
Dont  il  punit  un  injuile  larcin» 

..<>..,.<>.>.<>...<>....4y...<>.. 

Cinquième  Cantique. 

Les  commandemens  de  VEglife.    Sur  l'air 
nejîe  dan/e. 

L'EGLISE  ordonne 
Les  fêtes  de  fandlifier  : 
Comme  au  dimanche  Dieu  nous  donne 
L'ordre  de  tous  travaux  ceiTer  ; 
L'églife  ordonne. 

Entends  la  mefTe, 
Les  fêtes  et  jours  du  Seigneur, 
Qu'à  fervir  Dieu  ton  cœur  s'emprefle  ^ 
Surtout  avec  grande  ferveur 

Entends  la  mefTe, 

Aux  pieds  du  prêtre. 
Du  moins  chaque  année  une  fois 
Tous  tes  péchés  viens  reconnoîtrc. 
Et  te  décharger  de  ce  poids. 

Aux  pieds  du  prêtre. 

Jéfus  t'invite 
A  ce  facrement  tout  divin 
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Où  lui-même  nous  rend  vifite  5 
moins  à  pâque  à  ion  feUin, 
Jéfus  t'invite* 

Tout  le  carême, 
Tu  doi«  jeûner  exadement  ; 
Vigiles,  quatre  tems  de  même 
Et  toutauffi  fidèlement 

Que  le  caiême. 

Par  pénitence. 
Vendredi  chair  ne  mangeras  f 
Dans  une  pareille  abftinence 
Le  Samedi  tu  pafl'eras, 

Par  pénitence. 

Les  droits  et  dîmei 
A  l'églife  tu  payeras  ; 
Q^jels  devoirs  font  plus  légitimes  T 
Jamais  donc  tu  ne  retiendras 

Les  droits  et  dîmes. 

Sixième  Cantique. 

A^cs  principaux  de  la  religion.    Sur  Vm  :  £ 
on  &JÎ  mort  y  c'eji  pour  longtems» 

Adt  de  foi. 

MON  Dieu  !  je  crois  fincérement^ 
Et  je  veux  croire  conftamment 
Ce  que  Téglife  nous  apprend, 
C'eft  toi,  divine  Trinité  l 
Suprême  et  feule  vérité. 
Qui  par  refprit-faint  Tas  difté. 

AEic  d^efpérance. 

O  Dieu  !  qui  t'immolas  pour  moi. 
Auteur  de  mes  jcur^,  de  ma  foi^ 
Je  mets  tout  mon  elpoir  en  toi. 
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Tu  peux  feul  être  mon  recours^. 
La  force,  l'appui  de  mes  jours. 
Ma  récompenfe  pour  toujours. 


Dieu  de  beauté,  Dieu  de  grandeur  I 
Ma  fin,  ma  gloire,  mon  bonîieurp 
Je  t'aime  du  fond  de  mon  cœur. 
Toi  feul  eft  digne  d'être  aimé. 
Que  de  tes  faints  attraits  charme. 


Tout  cœur  pour  toi  foit  enflammé,. 
Aéle  dt  contrition. 

Seigneur  !  confus  de  mes  forfaits^ 
PourTaniour  de  toi  je  voudrois 
Ne  les  av^oir  commis  jamais  : 
J'en  ai  la  plus  vive  douleur  ; 
Toujours  j'en  aurai  de  l'horreur» 
Mourir  plûtôt  qu'être  pécheur. 


Septième  Cantique. 

V abrégé  de  la  doSlrine  Chrétienne,    Sur  l'air  5 
Ouvrages  du  Seigneur. 
/^'ES T  la  foi  du  Chrétien 


A  créé  les  cieux,  la  terre  et  Tonde  ; 
C'ei^  la  foi  du  Chrétien 
Que  Dieu  fuprême  bien 
Eft  de  tout  l'auteur  et  le  foutica. 
C'ell  un  être  immortel, 
immuable,  éternel, 
Maître  abfolu  du  monde  : 
C'eil  un  être  immortel, 
im  nuabîe,  éteraeî, 
immenfe,  incorporel. 


AEle  d^ amour* 


II  eft  indépendant, 
iacréé^  tout-puiiiants 


Doué' 
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Doué  d'une  fagefle  infinie  ; 

Il  eft  indépendant, 

incréé,  tout  puiflant. 

Devant  lui  toutn'eft  qu'ombre  et  nêantt 

Régnant  au  haut  des  cieux 

11  gouverne  ces  lieux. 

Et  nous  donne  la  vie  ; 

Régnant  au  haut  des  cieux. 

Il  gouverne  ces  lieux. 

Rien  n'échappe  à  ces  yeux» 

Jufte  et  plein  de  rigueur. 

Il  punit  le  pécheur. 

Qui  demeure  obftiné  dans  Ton  crime  s 

Jufte  et  plein  de  rigueur 

Il  punit  le  pécheur 

Qui  n'a  pas  fu  calmer  fa  fureur. 

A  fon  tour  la  douceur 

Qui  domine  en  fon  cœur 

A  pardonner  Tanime 

A  îon  tour  la  douceur 

Qui  domine  en  fon  cœur 

Retient  fon  bras  vengeur.] 

Dans  la  fimple  unité 
De  fa  Divinité, 

Trois  perfonnes  ont  même  ptiiffance 

Dans  la  fimple  unité 

De  fa  divinité 

Adorons  l'augufte  trinitê  : 

Pere,  fils,  faint-efprit. 

Le  fidèle,  y  foufcrit, 

Avec  pleine  alTurance  ; 

Pere,  fils,  faint-efprit. 

Le  fidèle  y  foufcrit. 

Le  menfonge  eft  profcrit. 
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Les  malheureux  mortels 
Naiflent  tous  criminels  ; 
Trifte  fruit  de  leur  coupable  pere  5 
Les  malheureux  mortels 
NaifTent  tous  criminels 
Dcftmés  aux  tourmens  éternels  : 
Mais  un  Dieu  tendre  et  doux 
Se  fait  femblable  à  nous, 
Et  devient  notre  frère  : 
Mais  un  Dieu  tendre  et  doux 
Se  fait  femblable  à  nous. 
Et  vient  nous  fauver  tous. 

C*eft  le  fils  glorieux 

Du  monarque  des  Cieux, 

AulTi  grand  et  parfait  que  fon  pere, 

C'eft  le  fils  glorieux 

Du  monarq  le  des  Cieux 

Qui  nous  comble  de  biens  précieux  ; 

De  ce  roi  fouverain 

Dépend  notre  deftin. 

En  lui  que  tout  efpere  ; 

De  ce  roi  fouverain 

Dépend  notre  d.^ftia 

Tout  fléchit  fous  fa  main. 

N'écoutant  que  l'amour. 

Il  veat  perdre  le  jour, 

P  ur  nous  rendre  la  gloire  immortelle 

N'écoutant  que  l'amour. 

Il  veut  perdre  le  jour. 

Pour  nous  faire  régner  en  fa  cour  : 

Ce  divin  rédempteur 

Rt  lTafcite  en  vainq  eur 

DoîTi  Jtant  la  mort  cruelle  : 

Ce  divin  rédempteur 

RefTurcite  en  vainqueur, 

Touc  cède  à  fa  grandeur. 
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D  prodîge  étonnant  ! 

Au  divin  facrement 

Il  nous  donne  la  chair  adorable  : 

O  prodige  étonnant  i 

Au  divin  facrement  ^ 

De  notre  i^me  il  (e  fait  Taliment* 

Qu'on  célèbre  à  jamais. 

De  ce  Roi  plein  d'attraiti 

La  îcndrefTe  ineffable  ! 

Qu'on  cé'ébre  à  jamais, 

Di  ^  "  roi  plein  d'attrait* 

Les  iig  lalés  bienfaits  î 

Sa  grâce  nous  prévient, 

Iv' DUS  arme  et  nous  foutient,  * 

C«  îure  l'ennemi  de  notre  gloire  ; 

^race  nous  prévient, 
>«i^.u.^  arme  et  nouf  foutient. 
Et  C'cR  en  l'impîorant  qu'on  Tobticnt  ; 
Sans  ter»  u/couks  d:vin, 
L'iiorpme      flatte  en  vain 
De  gagi  er  i,;  vi<Sloire  : 
Sans  ica  iecc'urj  divin 
L  homme  fe  flatte  en  vaîa 
Du  boiiheur  iouverain. 

Au  féjouT  ténébreux 

Le.û  rné^^hans  dar»s>  les  feux 

Lts  démons  éprouveront  la  rage  ; 

Au  îéjoui  téi  ébreux 

Les  mechanb  tUn^  les  feux 

Sou  tir  non  t  des  fupplices  affreux  5 

R^aiti  du  jLfti  à  jamais. 

Dans  le  icjoui  de  paix, 

Dieu  îïièint  ck  rheriti^ge  ; 

M-''is  du  ji.j^':-  ajariiais. 

Dans  ie  (j.n  :  de  p^ix  ; 

Les  ^iaii.r*  iCiii  partait* 

Huitième 
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Huitème  Cantique. 

pêches  capitaux.    Sur  l'air  :  ton  humeur  tfi 
Catherine. 

DIEU  ;  quel  étrange  ravage 
Caufe  partout  le  péché  1 
Peut-on  s'en  tracer  l'image. 
Et  n'en  être  pas  touché  ? 
Il  a  produit  fur  la  terre. 
Tous  les  maux  les  plus  aiFreujr  ; 
La  mort,la  pefte  et  la  guerre. 
En  font  les  fruits  malheureux» 

Héros  fameux  dans  l'hiftoire^ 
Grand  Nabuchodonolor, 
A  quoi  t'a  fervi  ta  gloire 
Et  le  vain  éclat  de  l'or  ? 
Ton  orgueil  infupportable 
Qui  t'érigea  des  Autels, 
Du  roi  le  plus  redoutable. 
Fit  le  plus  vil  des  mortels. 

Judas,  ce  perfide  traître 
Tout  Apô  re  qu'il  paroît^ 
Vend  fon  adorable  maître 
Pour  un  ibrdide  intérêt  : 
L'avare  eft  il  moins  coupable  ? 
Quand  pour  amaffer  du  bien. 
Par  un  trafic  exécrable, 
il  vend  l'ame  d'un  Chrétien  ? 

Aux  premiers  liécles  du  monde. 
On  vit  par  Tordre  de  Dieu, 
Périr  les  humains  dans  l'onde. 
Et  Sodô  ne  Dar  le  feu  : 
De  tant  d  horribles  tempêtes. 
Les  fcéiérats  eiTrayés, 
Voyoieot  cent  mort  fir  leurs  ^êfes, 
Ec  cent  toaibeaux  loas  leuii>  i^ieds. 
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Le  ciel  confond  la  vengeance. 
D'un  Saiil,  d'un  fier  Aman, 
Et  couronne  l'innocence, 
Que  haïffoit  ce  tyran  ; 
Mardochée  a  la  vidoire, 
Et  David  voit  le  malheur. 
Où  du  faite  de  la  goire 
Tombe  fon  perfécuteur. 

Au  fort  de  Tintempérance, 
Baltazar  vit  une  main. 
Qui  lui  tracoit  la  fentencc 
De  fa  malheuretfe  fin  ; 
Tel  eil  le  fort  déplorable 
De  mille  autres  criminels. 
Qui  fouvent  pafTent  de  table 
Dans  les^  brâfiers  éternels. 

Plein  de  colère  et  de  rage 
Le  fougueux  Anticchus 
Couroit,  voloit  au  carnage 
Des  Hébreux  déjà  vaincus; 
Mais  il  ëft  frappé  fur  l'heure 
D'un  fi  funcfte  revers. 
Que  fon  corps  avanf  qà'il  meure 
Eft  la  pâture  des  vers,  v 

Gens  livrés  à  la  pareHe, 
Qui  re  trouvez  de  plaifir. 
Qu'à  fanguir  dai  s  la  nioleffc 
D'urt  inutile  loifir  ; 
Craigiitz  Taulière  fentence 
Que  ce  n\<  vrt  ri^  u  eux. 
Porta  contie  l'irtdtle?  ce 
Du  ie^jviteur  pareiieu^c. 

Si  la  terre  en  des  ?bîmes, 
A  vu  creaier  les  enfers  ; 
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C'eft  pour  y  punir  des  crimes. 
Qui  ravagent  l'univers  ; 
Le  péché  paroît  aimable. 
Mais  c'eft  un  charme  trompeur  ; 
L'homme  devient  miférabie,  ^ 
Sitôt  qu'il  devient  pécheur. 

Les  Sacremenst 


Neuvième  Cantique* 

Sur  l'air  :  Daas  le  ptofond  de  'vos  abîmes ^ 

DU  baptême  l'eau  falutaire 
Donne  à  rhom-ue  une  arHnité 
Avec  l'augulle  Trinité  : 
Il  y  devient  le  fils  du  P^^re. 
L'un  des  membres  de  Jéliis-Chrift,  ! 
Et  le  Temple  du  Saint  Eiprit. 

XJn  caraflere  înefFaçable 
Le  rend  un  plus  r  a^'^^ait  Chrétien, 
Plus  fort  pour  praiiquer  le  bien  ; 
Et  par  fon  pouvoir  a^rnirable 
L'on6lion  en  fait  un  loldat 
Intrépide  dans  le  combat, 

C'eft  un  point  de  notre  cs  éctnce 
Que  Jéfus  au  faint  Sacrement 
Se  fait  de  Thom  Tie  l'ai  meat  ; 
Adorons  fa  toute  puilTance, 
Qui  change  le  pain  et  le  Vin 
En  fon  corps  et  fon  fang  divin. 

Si  dans  la  première  innocence 
Nous  'l'avons  fu^ious  covift-sver. 
Courons  fans  home  nous  laver, 
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Dans  le  baîn  de  la  Pénitence  ; 
Mais  il  faut  qu'au  fang  du  Sauveur 
Se  mêlent  les  pleurs  du  pécheur, 

L'extrême-Onélion  fortifie 
Des  malades  l'ame  et  le  corps  ; 
Contre  l'Enfer  les  rend  plus  forts, 
Des  moindres  taches  puriiie, 
Et  fouvent  à  l'extrémité 
Redonne  une  entière  fanté. 

L'ordre  eft  établi  dans  l'Eglifc 
Par  le  Grand  Prêtre  Jéfus-Chrift, 
Pour  communiquer  fon  efprit. 


Et  le  pouvoir  de  la  prêtrife, 
A  ceux  que  la  vocation 
Engage  à  cette  fondion. 

D'un  faint  lien  l'homme  et  la  femme 
Unis  par  un  grand  Sacrement, 
S'aident  à  vivre  faintement. 
Ne  font  plus  qu'un  corps  et  qu*ime  ame 
D'uu  ciiafte  amour,  que  Dieu  bénit. 
De  fages  enfaus  font  le  fruit. 


Pour  offrir  à  Dieu  fa  journée. 
Dixième  Cantique. 


ou  U aurore  vie/it  de  naître» 

ODieu  !  dont  je  tiens  l'être. 
Toi  qui  régie,  mon  fort, 
Seal  arbitre,  feu!  mcître 
De  mes  jours,  de  ma  mort: 
Je  t'offre  les  prémices 
Du  jour  qui  luit  fur  moi. 


Sur  l'air  :  Dans  via  Cab 


'banne  chjcurt^ 
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Et  veux  fous  les  aufpices 
Ne  les  donner  qu'à  toi. 

Daigne  d'un  œil  propice 
En  voir  tous  les  inilans  ; 
Que  ta  main  en  bénifle 
Tous  les  dangers  prefîans  : 
Sur  tout.  Dieu  de  Clémence 
Que  par  ton  prompt  fecours 
Nul  crime,  nulle  ofFenle, 
N'en  termine  le  cours. 

Que  ta  bonté  facile 
Qui  voit  tous  nos  befoîns 
Rende  à  tes  yeux  utiles 
Mon  travail  et  mes  foins; 
Et  que  fuivant  la  trace 
Que  nous  ouvrent  les  faints. 
Mes  jours  foîent  par  ta  or  ',ce. 
Des  jours  et  purs  et  plr  ias. 

Pour  demander  à  Dieu  ili  bénédiC-* 
tion  pendant  la  nuit* 

Onzième  Cantique. 

Sur  l'air  :  Chantons  i'iuureuje  nûijfanct^ 

O Dieu  dont  li  providence 
Fijcenos  nuits  et  nob  jours. 
De  la  nuit  que  je  commence. 
Daigne  rendre  heureux  le  cours.  Jin^ 
Que  tes  Anges  TuteL  ires 
Veillent  fur  tous  mes  momens, 
Et  i\  xv  ?eurs  foins  faluiaires 
Gaid-iu  mon  ame  et  mesfens. 
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Que  jamais  je  ne  fommelllc 
Qae  dans  la  paix  du  Seigneur  ; 
Et  que  je  ne  me  réveille, 
Que  pour  lui  donner  mon  cœur^ 
ODieu  !  &c. 

Pour  la  fête  de  Noeî. 
Premier  Cantique. 

Sur  Pair  :  'voki  &c. 

VOLE  amour  divin 
Du  réjour  de  la  gloire, 
Vcle,  ....  vien  : 

Nos  cœurs  fournis  te  cèdent  la  viûoire, 

Vien  te  rendre  aux  vœux 

De  mortels  malheureux,  ^n* 

Nous  bornons  toute  notre  sfpéra«ce 

Au  premier  inilmt  de  ta  naifiânce  ; 

Oui,  la  p'i^ifiance  ; 

Ta  feule  préfencc, 

Brifera  les  fers 

De  l'univers. 

Vole,  amour  divin,  &c. 

Rends  toi  fenfibîe  à  nos  peines. 
Viens  brift  i*  nos  chaînes. 
Dieu  d'unour  !  ■  , 

Tes  prcmfjfTes  feroient  vaines. 
Si  tu  diiierois  de  quitter  ta  Cour. 
Vole,  amour  divin.  &c. 

Calmons  nos  cra'rUes, 
FinifTons  nos  plaintes. 
Que  nos  fourirs 

-;-<erit  en  plaiiirs, 
Qu^  la  tnlteffe 

FarTe 
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Fafîe  place  à  rallégrefle  ; 
Pour  notre  bonheur 
Nous  avons  un  fauveur. 
Vole,  amour  divin.  Sec» 

Pour  nous  fauver  tous 

Semblable  à  nous 

Il  vient  de  naître  ; 

Tel  qu'un  tendre  enfant 

Vous  trouverez  le  tout-puiflant 

Que  chacun  s'empreiTe 

De  lui  marquer  fa  tendreiTe; 

Et  que  notre  amour 

Augmente  pour  lui  chaque  jour» 

Vole,  amour  divin,  &c. 

Second  Cantique* 

Sur  Pair  :  Or  nous  dites ^  Marie^  ou^  Ah  ï  que  la 
•  thajjl  ejî  belle, 

SOUS  les  pas  du  mefTie, 
O  cîeux  abaifî'ez-vous  ; 
Pour  nous  rendre  la  vie. 
Il  defcend  jufqu'à  nous. 
Déjà  les  chœurs  des  AngeSj 
Parleurs  divins  concerts, 
Dçs  fesjuftes  louanges 
Font  retentir  les  airs. 

Grands  !  qu'un  faux  éclat  trompe. 

Habitez  des  palais. 

Que  la  pourpre  avec  pompe. 

Vous  couvre  fous  le  dais  ; 

La  grandeur  véritable 

N*a  pas  de  tel  befoin  ; 

Jéfus  dans  une  étable, 

EU  couché  fur  du  foin, 
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C'efl  lai,  donc  la  parofe 
A  produit  l'univers  ; 
Pa   lui  îa  foudre  vole  ; 
li  commande  aux  éclaira  r 
Il  ,->rend  notre  nature. 
Pour  donntr,  ô  bonté  ! 
Part  à  la  créât uie, 
De  la  divinité. 

Par  fa  grâce  féconde. 
Les  vertus  vont  Fietirir, 
Et  d'une  paix  piofonde 
Les  tréfors  vont  s'ouvrir.. 
Une  nouvelle  terre. 
Avec  de  nouveaux  cieux. 
Seront  un  fandluaire 
Où  tous  vivront  heureux,^ 

Bénis,  bénis,  mon  ame  ! 
Cet  aimable  fauveur  ; 
Qu'une  éternelle  flamme 
Pour  lui  brûle  en  mon  cœur  .: 
Que  tout,  en  moi,  publie 
Ses  immenfes  bienfaits  ; 
Que  plutôt  je  m'oublie 
Que  d'y  manquer  jamais. 

^>....o...o.,.^>...^....<>.-,<>« 

Troifîème  Cantique. 

Sur  Pair:  Une  Jleur  qut  V  on  iranjplanit^ 

QUE  les  chants  de  la  viétoire 
RetentifTent  dans  les  airs. 
Que  d*un  Dieu-fa uveur  la  gloire 
Soit  l'objet  de  nos  concerts. 
Du  Ciel  la  jufte  colère 
Cède  à  Ion  divin  amour  ; 
Le  fils  unique  du  Père 
Se  fait  homme  dans  ce  jour.  Saint 
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Saînt$  Prophètes,  vos  oracles 
S'expliquent  dans  ce  moment. 
Par  le  plus  grand  des  miracles, 
h  :  Fiîs  de  Dieu  naît  enfant. 
Nuit  froide,  filentieufe. 
Tu  vois  naître  le  Sauveur; 
Cefle  d'être  ténébreufe. 
Et  modère  ta  rigueur. 

Sur  fon  trône.  Anges  fidèles  ! 
Vous  l*adoriez  en  tremblant  ; 
Mais  couvrez-le  de  vos  ailes. 
Ah  !  il  tremble  !  il  eft  foulFrant  î 
Il  ne  lance  plus  la  foudre. 
Bergers,  venez  l'adorer  : 
Il  peut  tout  réduire  en  poudre. 
Mais  vous  le  verrez  pleurer. 

Vous  livrez  votre  fils  même. 
Votre  fils  égal  à  vous  ; 
Eternel,  pulfTant,  fuprême. 
Il  naît,  il  mourra  pour  noun. 
O  Grand  Dieu  !  votre  jullicc 
L'immole  pour  nous  fauver. 
Pécheur  ingrat,  ta  malice 
Pourra-telle  réfîfler  ? 

Mais  l'avenir  fe  dévoile  î-oo» 
La  terre  émuë  a  tremblé. 
Le  Soleil  pâtit,  le  voile 
Du  temple  s 'eft  divifëoooo 
Ton  Fils,  ô  Vierge  éplorée  ! 
E:ipire  pour  le  péç;jeur  : 
Et  ton  a  me  ell  tranfpercée 
Par  un  glaive  de  douleur. 
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-    Quatrième  Cantique, 

Invitation  aux  Bergers,  SurTair:  ça^  Bergers^ 
ajjemhlons^nous,  * 

DANS  le  calme  de  la  nuit. 
Un  Sauveur  vient  de  naître. 
Devant  lui  Satan  s'enfuît. 
Et  n'ofe  plus  paroître. 
Allez  tous,  allez.  Bergers,  fans  bruit^ 
Allez  le  reccnnoître 
Qooique  fous  un  voile  épais 
Il  cache  aux  yeux  fon  être. 
De  la  terre  il  eft  la  paix. 
Des  Cieux  il  efl  le  maître, 
Allez-tous,  par  de  profonds  refpe£ÎL«^ 
Allez  le  reconnoitre. 

Contemplez  le  Rédempteur 
Envellcppé  de  larges  : 
Ils  vous  fait  une  faveur, 
Qu'il  n'a  pas  faite  aux  Anges. 
Allez-tous,  allez  pleins  de  ferveur^ 
Publier  fes  louanges. 

Il  vous  choifit  en  ce  jour. 

Sans  bien  et  fans  noblelfe, 

Pour  les  premiers  de  fa  cour. 

Malgré  votre  bafefTe  ; 

Allez-tous,  rendre  à  ce  Dieu  d'amour 

Tendreffe  pour  tendreffe. 

Cinquième  Cantique. 

En  forme  de  Dialogue,  qu'on  peut  chanter  dan* 
les  Catêchifmes* 


R 


Sur  l'air  :  Rêveillez^vous^  iSc» 
ir.  Berger, 
EVEILLEZ »voas,  troupe  endormie* 
Réveillez-vous,  car  il  çfl  jour, 
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2d  Berger. 
Laîlîe-nous  dormir,  je  i*en  prie. 
Le  loleil  n'a  pas  fait  fon  cours. 

1,  Bbrger. 
Souffrez,  au  moins,  qu'on  interrompe 
Votre  lommeil  pour  un  moment. 

2.  Berger. 
Ah  !  c*eft  la  Lune  qui  te  trompe^ 
Laifle  nous  dormir  feulement. 

1.  Berger. 
Ouvrez  les  yeux,  eft-ce  la  Lune  ? 
N'ell-cepas  le  Soleii  qui  luit  ? 

2.  Berger. 
Que  ce  Berger  nous  importune  ! 
lais-toi  i  car  il  n'eil  pas  minuit. 

Un  Ange, 
Sur  Tair  :  Préparons  nous  y  Gt^ 

LE  vrai  feleil,  la  lumière  éternelle. 
Répand  fa  fplendeur  immortelle. 
jDu  bel  aftre  du  jour  les  plus  brilîans  rayons^ 
Ne  font  des  fiens  que  de  foibles  crayons. 

Les  Bergers, 
Sur  l*air  :  reveillez  vous,  feTr.  * 

BERGER  tu  n'as  pas  pris  le  change. 
Nous  avons  entendu  la  voix. 
Ni-us  voici  prêts  à  tour,  bel  Ange  l 
Parlez-nous  encore  une  fois. 

L'Ange. 
Sur  l'air  :  Préparons  nopiS^  Is'c* 

SUIVEZ  ces  feux, allez,  troupe  huèle, 
<^ourrez  où  ie  -/iel  vous  appelle. 
Cherchez  en  Bethléem  ua  fa  veur  né  pour  vous  ; 
Allez  o^rir  vos  cceurs  à  fes  genoux, 
L>  d  s 
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Sur  un  air  de  Menuet* 

QUEL  jour  va  pour  nous  éclore  ! 
Déjà  luit  l'aurore 
Du  Dieu  que  j  'adore. 
Il  eft  né  ! 

O  nuit,  fuis  avec  tes  ombres  : 

Torp^  ez,  voiles  fombies  : 

Un  Sauveur  nous  efl  donné,  /n. 

Mais  une  crèche  eft  fon  trône  ; 
De  froid  il  fi  idbnne 
En  lui  tout  étonne 
Mes  yeux. 

li  eft  mertrcille  admirable 
Enfant  dans  rétablr, 
Et  in onaruue  dans  les  cieux. 
Quel  jour,  &c, 

fouffre,  il  répand  des  larmes  î 
Ce  font  là  les  armes  : 
Cédons  à.  fcs  Charmes 
Vainquéiurs. 

Kéîas  1  c'eit  de  notre  crime 

La  tciidre  vidlime 

Qui  iollicite  nos  cœurs.  fin. 

Aimons-le,  en  lui  tout  Tinfpire  : 
Si  Ion  cœur  foupire, 
C'eft  qu'il  ne  refpire 
Qu'amour. 

Pour  lui  foyons  tous  de  flamme  : 
Faut  il  à  lioti  e  ame 
Plus  de  motifs  de  retour. 
11  fouffre,  &c. 

Fuis,  fais,  volupté  chérie, 
Du  ciel  ennenûe, 
Seis  de  moi  bannie 

A  jamais,  Fuy 
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Fuyez,  et  vous  beautés  vaines  ; 
Je  crains  peu  vos  chaines, 
Jéfus  a  brifé  vos  traits.  Jin^ 

Egal  à  Dieu  que  tu  vanges. 
Souverain  des  Anges, 
Tu  nais  dans  les  langes 
Pour  moi  ; 

Et  moi,  mon  prince,  et  mon  maître, 
Je  veux  et  renaître. 
Et  vivre,  et  mourir  pour  toi. 
Fuis,  fuis,  &c. 

Pour  la  Fête  de  St.  nom  de  Jéfus, 

Sur  Pair  :  Cher  enfant  qui  vient  de  naître. 

QUE  Jéfus,  nom  tout  aimable 
Soit  l'Objet  de  nos  concerts  î 
Tsioin,  dont  le  pouvoir  accable 
Le  lier  tyran  des  enfers,  fn* 
Chrétiens,  parce  nom  de  gloire. 
Vous  remporîez  la  viftiore. 
Et  vous  brifez  tous  vos  fers. 
Que  Jéfus,  &c. 

Jéfus  pour  les  faintes  aiP-^s, 
Eft  an  nom  plein  de  dou.  urs. 
Par  lui  les  p'u  ^  pu;  es  flammes 
Se  répandent  dans  les  cœurs. 
Qt.'i        bien  g.'  ûter  fe^  charmes, 
Peut  fanstroubk*,  et  fans  al  larmes, 
Du  loi  t  porter  les  rigueurs. 
Jéius,  &c. 

Jéfus  !  ce  beau  nom  ranime 
L'eipérance  des  pécheurs. 
Par  ce  beaa  nom,  de  kur  crime 
La  grâce  les  lend  vaint^ueurs» 
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L'invoquant  avec  tendrefTe, 
A  leurs  vœux  Dieu  s'intérefle. 
Et  retient  fes  traits  vengeurs. 
Jéfus,  &c. 

Voulons-nous  que  D'eu  bénifle 
Nos  travai  X  de  chaque  jour  l 
Rendons-nous,  Jéfus  propice. 
Invoquant  ce  nom  d'amour, 
C'eO:  par  lui  que  l'innocence, 
A  grands  pas,  toujours  s'avance. 
Vers  le  céldle  féjour. 
Voulons -nous>  &c. 

lif  péché  pour  nous  furprendre, 


Jélus  lait  nous  en  défendre, 
Par  la  force  de  ion  nom. 
Au  moment  nu'îl  fe  déchaîne^ 
Contre  fa  barbare  haine. 
Armons  iious  de  l'oraifon» 
Le  péché,  Szc, 

Satan  redouble  fa  rage 
AuA  app.uciiC'  uu  t  épas, 
h'      Jeius  d'un  1;  int  ccuragc^ 
]Noos  anime  en  nos  combats. 
Ced  Ion  nom,  fcurce  de  vie, 

de  la  ti  <  upe  ennepi.ii?, 
I^  '^^^t  ro\]t  ^-  oir  à  bas. 
Satan  redouble,  &c. 


Premier  Cantique. 


Sur  l'axr  :  y    y^muis  i^rc/id  r  le  tonnerrty  ou^  une 


Kousdéguife  fon  poiion. 


La  purification 


s 


flevr  c"^  Von  trar,fpla?iîe* 
îQiN;  de  ta  mélodie 
I  i'diô  i  eue  util  ACij    cens  ;> 


Ma 
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Ma  voîx  va  chanter  Marie, 
Joins  tes  accords  à  mes  chants^ 
Que  brillante  eft  fa  mémoire  ! 
Tes  Rois  furent  fes  ayeux  ; 
De  ton  peuple  elleeiî  la  gloire^ 
Et  le  chef-d'œuvre  des  cieax.. 

Les  Seigneur  dès  Ton  aurore, 
A  pris  foin  de  la  parer  : 
Quel  feu  divin  la  colore  ! 
Quel  éclat  la  fait  briller  ! 
Un  Dieu  la  choifu  pour  mère  ; 
De  fon  fein  naît  le  fauveur. 
Comme  un  rayon  de  lumière. 
Il  ne  perd  pas  fa  fplendeur, 

SeuU  témoins  de  ce  mincie. 
Anges,  qui  h  contemplez. 
D'un  fi  furpre riant  fpcdacle 
Vous  êtes  tous  étonnés. 
L'auteur  même  de  la  vie 
Cache  fa  divinité, 
A  fon  exemple  Marie 
Cache  fa  virgiuité. 

C'eft  en  vain  que  la  nature 
De  Dieu  refpe6le  le  clioix  : 
Marie,  humble  autant  que  pure^ 
Meconnoît  fes  propres  droits. 
Aux  mères  la  loi  demande 
La  rançon  de  leur  péché  ; 
Tu  préfentes  ton  offrande. 
Mère  de  la  fainteté  ! 

Mère  privilégiée 
Qu'as-tu  befbin  de  rançon  f 
Tu  n'as  pas  été  fouillée 
par  ton  divin  r eje  tton. 
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Ton  fils,  trop  heureufe  mère. 
Soumet  le  Roi  des  Enf  ers  ; 
De  Dieu  vivant  lanéluaire 
Tu  ne  portes  pas  Tes  fers. 

D'Adam  la  tache  abhorrée 
Souille  de  Ton  noir  venin 
Et  la  îTiè.e  infortunée, 
E  ^'enfant  né  de  fnn  feîn. 
Mais  toi,  divine  Marie, 
1  ti  n'as  point  part  à  ce  fort  : 
Tu  portes  le  fruu  de  vie. 
Tu  n'es  pas  un  fruit  de  mort, 

Second  Cantique. 

Venjant  Jejus  prêfenté  au  temple,    Sar  Tair  5 
AJJîs  Jur  Nitr bette» 

CHANTONS  la  clémence 
D'un  Dieu  ph,în  d'amour, 
tendretfc  immenîe 
Eclate  en  ce  jour  ; 
L'ardeur  q  i  l'a'iime,  . 
L'areiidu  n  ortelie, 
11  vient  en  v  dt'me 
S'offrir  lur  l'autel. 

Que  chpxn  i  contemple 

C   divin  ï.  uveur, 

li  prend  dans  fons  temple 

Lts  ir;tit&  du  pe;  heur  : 

Maj  chrrs  iv  r  i  traces, 

Souniis  à  la  ioi, 

T  ér  tons  fes  praces. 

Doux  fr>nts  de  la  foi. 


l  u  tiers  la  parole. 
Dit  ie  iaint  vieillard. 


Mon  Dieu  me  confole 
Par  un  feul  regard  : 
lï  orîle  iïies  c'viîaes^ 
Je  puis  déiorinàis 
Oublier  mes  peines. 
Et  mourir  en  paix. 

Tu  fors  d'eTclavage, 
Peuple  d'iiraël  ! 
Ta  gloire  eft  i*ouvrage 
D*un  Dieu  f.iit  mortel: 
Tu  vois  la  lumière. 
Qui,  de  ton  fèjour, 
Sar  la  terre  entière 
Va  porter  le  jour. 

Pour  la  Dima.  chc  de  la  'Ouinqua* 
géfîme     Contre  la  duiile. 

Sur  Tair  :  D.' eu  Jeu/  adore, 

I"^UNESTE  danfe, 
^    O'ii  réduis  le  c:œ  ir  <ies  humains  ; 
Quoi  qu'innoctinte  en  apparence. 
Toujours  tu  fis  trembler  les  laints, 
Funfde  danfe. 

Tout  eft  funefle 

D^ms  ces  trop  dangereux  féjoors  ; 
La  voix,  le  fon,  Pœ;]  et  le  j' i:e. 
Le  luxe,  et  mille  vains  atours^ 
Tout  elt  funelle. 

Tout  s'y  profane, 
L'ame,  le  corps,  et  tous  leb  fens. 
L'honneur  Ghréâen  qui  la  condamne^ 
Sans  excepter  les  f^Kremens, 
Tout  s'y  profane» 
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Funcfle  danfe. 

Tri  lté  tombeau  de  la  pudeur. 
Fatal  écueil  de  l'innocence. 
Le  démon  fcul  eft  ton  auteur, 
Funefte  danfe. 

O  cercle  impie, 

Ton  centre  affreux  e(l  le  démon  ; 
Ton  circuit,  fa  compagnie,  * 
El  le  lieu  du  bai  fa  maifon, 
O  cercle  impie, 

O  qu'il  en  coûte 
De  luivre  de  fi  vains  abus  ! 
Pour  Lin  vil  plaifir  qu'on  y  goûte, 
On  y  perd,  hélas  1  les  vertus, 
à  qu'il  en  coûte. 

D'affreux  fu.  puces 
Puniront  vos  faufTes  douceurs  : 
Autarxt  vous  goû  ez  de  délices, 
Autant  foafFnîcz-vous  danfeurs,. 
D  *aff reax  fupplices. 

CVft  la  triaelTe 
Qui  lait  le  parrage  des  faints  : 
Mali  elle  enfante  l'allégreîlV, 
Au  lieu  que  la  Hn  des  méchans, 
C'eil  la  tnfteffc. 

Pour  le  Mercredi  des  Cendres». 

Sur  l'air  :  Pour pajfer  doucement  la 

OU  prends  -  tu  ta  fiera  arrogance, 
O  mortel  !  d'où  vient  ton  orgueil  ? 
Cendre  et  poulfiere  en  ta  naifTançe, 
Cendre  et  pouITiere  en  ton  cercueil. 

AK  !  ne  perds  jamais  la  mémoire 

Dç  ce  jour  oii  tu  dois  £nir.  On 
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On  foule  aux  pieds  la  fauffe  gloire> 
En  rappeilant  ce  fouvenir. 

LaifTe-là  le  foin  des  richefTes, 
Qui  te  vient  fans  ceîle  agiter. 
Ea  vain  pour  elles  tu  t'empreffes. 
Il  les  faudra  bientôt  quitter. 

Les  plaifirs  flattent  ton  envie. 
Leur  douceur  féduit  aifément. 
Mais  fou  viens- toi,  qu'avec  la  vie. 
Ils  pafferont  dans  un  moment. 

Où  font-ils  ces  foudres  de  guerre. 
Qui  faifoient  trembler  l'univers  ? 
Ce  n'ell  au  plus  qu'un  peu  de  terre, 
Reiles,  qu'ont  épargné  les  vers. 

Va  porter,  mondaine  parrure. 
Tes  atours  aux  foibles  efprits  j 
Ce  corps  qui  n'efl  que  pourriture. 
Ne  doit  s'attendre  qu'au  mépris. 

Puifqu'au  monde  il  n'eft  rien  de  fiable. 
Que  tout  pafle  et  fuit  à  nos  yeux  ; 
Si  nous  voulons  un  bien  durable. 
Ne  le  cherchons  que  dans  les  cieux. 


Pour  le  Carême. 

Sur  l'air  :    Ton  humeur  eji  iCathtrînu 


OURS  heureux,  tems  favorable^ 


J   Où  Dieu  calme  fon  courroux  ; 
Sa  juftice  redoutable 
N'eft  plus  terrible  pour  nous  : 
Sous  le  cilice  et  la  cendre, 
Le  cœur  percé  de  douleur, 
Oppofons  un  amour  tendre 
Au  torrent  de  fa  furear. 
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Si  la  (kinte  quarantaine 
Doit  mortifier  le  corps. 
De  la  bonté  fouveraine 
Elle  ouvrira  les  tréfors. 
Dans  cette  noble  carrière 
Dieu  veut  bien  nous  foutenir. 
Le  jeûne  avec  la  prière 
Du  ciel  peut  tout  obtenir. 

Plus  la  chair  eft  affligée 
Par  une  dcuce  rigueur. 
Plus  notre  ame  dégagée 
S'élève  au  parfait  bonheur  : 
Elle  eft  bientôt  embellie 
Des  dons  les  plus  précieux. 
En  mérites  accomplie. 
Elle  piàît  au  Roi  des  Cieux. 

Mais  le  monde,  et  fes  idoles 
Du  jeûne  ignorent  les  loix, 
Par  mille  railons  frivoles 
Ils  en  rejettent  le  poids  : 
L'indolence  et  la  moleffe 
Ne  le  peuvent  fupportcr, 
La  fRufTe  délicatelîe 
Se  fait  toujours  écouter. 

Riche,  ^ui  t'a  fait  l'arbitre 
Des  ma;iimes  de  ta  foi  ? 
L'opulence  eft  elle  un  titre 
Pour  ne  pas  g?rder  la  loi  ? 
Pourquoi  de-  c  àrabftinence 
Le  pau^  re  eu  il  condamné. 
Et  le  r  -  ne,  tn  l'abondance,] 
Secro  t"ii  toui  pardonné  ? 

O  Li'  u,  que  votre  c(  îè^e 
S'éloigne  de  dtil'us  nous  5  J 
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Que  notre  douleur  amêre 
Pré^/iLTinv:  vos  juftes  coups. 
j>      Si  rhorrfcdr  de  notre  crime,. 
Nous  pourfuivic  nuit  ei  jour. 
Le  regret,  qui  nous  aîiime. 
Va  mériter  votre  amour. 

Les  Myfteres  de  la  Paffion  de  N. 
S.  Jéfus  Chriil.  ^ 


Premier  Cantique. 

Sur  l'air  :  Comtemplons  du  Sawveur  la  cruelle 
agonie. 

EST-ce  vous  que  je  vois,  ô  mon  maître  ado- 
rable î 

Paie,  ahactu,  fanglant,  vî£lirrîe  des  douleurs  ? 
Falîoit-il,  à  ce  prix,  racheter  un  coupable. 
Qui  même  à  votre  fang  ne  mêle  point  les  pleurs  ? 

Judas  vous  livre  aux  Juifs,  dans  fa  fjreur  extrême. 
Peut-il  à  cet  excès,  le  traître  vous  haïr  ? 
Comme  lui,  mille  fois,  je  dis  que  je  vous  aime. 
Et  je  ne  rougis  pas,  ingrat,  de  vou;>  trahir. 

On  votts  charge  de  fers,  innocence  vi6lîme. 
Peuple,  et  Prêtres,  et  Rois,  tout  s'arment  contre 
vous. 

Si  le  Ciel  eft  fi  lent  à  venger  un  tel  crime, 
C*eft  votre  Amour,  Jéfus!  qui  fufpend  fon  cou-' 
roux. 

On  vous  couvre  d'affront,  on  vons  raille,  on  vobs 
frappe. 

Mépris,  ibuflets,  crachats,  rien  ne  peut  vous  ai- 
grir : 

Nul  murmure  fecret,  nul  mot  ne  vous  échappe, 
£t  moi,  fans  éclater,  je  ne  puis  rien  iouffrir. 


O  barbare  fureur  !  dans  fon  fang  un  Dieu  nage, 
Sur  lui  mille  bourreaux  s'acharnent  tour  à  tour  : 
Ils  redoublent  leurs  coups^  ils  épuifent  leur  rage^^ 
Mais  rien  ne  peut  jamais  afFoiblir  fon  amour. 

Quand  je  vois  mon  Sauveur,  mon  chef  et  moa 
modèle. 

Ceint  d'un  bandeau  fanglant  d'épines,  de  dou- 
leurs ; 

Combien  doîs-je  rougir,  lâche,  infâme,  infidèle. 
D'aimer  à  me  plonger  dans  le  fein  des  douceurs. 

Que)  fpedlacle  effrayant!  ô  ciel  !  quelle  juftice  ! 
Jéfas,  quoiqu'innocent,  en  croix  meurt  attaché. 
Un  Dieu  juile,  un  Dieu  bon  ordonne  ce  fuppliccj 
Jugez  delà,  mortels,  quel  mal  eft  le  péché. 

Votre  fils  expirant  entre  vous  et  la  terre, 

£fl  comme  un  mur,  grand  Dieu  !  qui  pare  à  tous 

vos  coups  ; 

S'il  vous  plaît  de  nous  perdre,  il  faut  que  le  ton- 
nerre. 

Frappe  ce  fils  chéri  pour  venir  jufqu'à  nous. 

Tu  le  vois  mort,  pécheur,  ce  Dieu  qui  t'a  fait 
naitre. 

Sa  mort  eft  ton  ouvrage,  elle  eft,  et  ton  appui  : 
A  ce  trait  dé  bonté  tu  dois  au  moins  connoitre. 
Que  s'il  eft  mort  pour  toi,  tu  dois^ivre  pour  luû 

O  vidlime  d'amour  !  ô  noble  facrîfîce! 
O  fanglante  agonie!  ô  cruelles  rigueurs  ! 
O  trépas  bienheureux  !  falutaire  fupplice. 
Vous  ferez  à  jamais  l'entretien  de  nos  cœurs» 


Se$onÂ 


Même  Sujet* 

5ar  l'air  :  A'vec  les  jeux  dans  le  village^  ou  Faut 
attendre  a'vec  patience. 

CHRETIENS  pécheurs,  ah!  quel  fpeaack 
Aujourd'hui  vient  frapper  mes  yeux  ! 
Ces  temples  nuds,  ce  tabernable    .    .  , 
Que  vois-je  ?  O  Ciel  .  •  •  O  jour  affreux  ! 
Sur  une  Croix  ignominîjeufe 
Notre  fauveur  vient  de  mourir  ; 
D'un  Dieu  tendrefle  précieufe, 


Quoi  !  je  te  vois  frémir  de  rage. 
Contre  Tes  perfid^rs  bourreaux  ; 
Hélas!  hélas!  c*eft  ton  ouvrage; 
Tu  fus  l'auteur  de  tous  Tes  maux*  ifi^^} 
Tel  fut  le  prix  de  la  tendrefle 
De  ton  adorable  fauveur  ; 
Et  tu  renouvelles  fans  cefle 
Ses  fouffrances  et  fa  douleur*  ^ 
N'accuie  plus  de  barbarie. 
Les  Juifs,  hélas  !  trop  inhumains, 
Puîlque  tous  ks  jours  de  ta  vie 
Dans  Ton  fang  til  trempe»  tes  mains.  iP^^") 
Trop  longtems  un  coupable  ufage 
Des  dons  de  ce  Dieu  bienfaiteur 
Avoit  jette  dans  l'efclavage 
Nos  cœurs  rebelles  au  Seigneur, 
Jéius,  en  mourarit,  nous  délivre. 
Des  biens  du  perfide  Satan  ; 
CVll  fon  trépas  qui  nous  fait  vivre. 


Four  nous  fauver  il  veut  périr. 


Contemple-  le  cet  homme  julie 
S*immolant  pour  toi  en  ce  lieu. 


Vivons  et  mourrons  en  Taimant. 


y  (bis 
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Troifième  Cantique. 

Même  Sujet. 

Sur  l'aîr  noté  au  ir.  tome  des  Cantiques  de  St 
Sulpice part  i.  page  i6o, 

COEUR  rebelle  ! 
Dieu  l'appelle 
Entre  les  bras  de  fa  croix. 
Dieu  l'appelle  ; 
Sois  fidele 
Au  dernier  cris  de  fa  voîx,  'Jin 
Son  cœur  tendre 
Doit  l'apprendre 
Qùil  pardonne  le  pécheur. 
Sa  clémence 
Ne  s'ofFenfe 
Que  de  ton  trop  de  lenteur. 
A  fes  charmes. 
Rends  les  armes  ; 
Attends  tout  de  fa  douceur. 
S  'il  fou  pire. 
S'il  expire, 
C'eft  pour  être  ton  fauveur. 
Cœur  rebelle,  &c. 

Quatrième  Cantique. 

IVI E  5.1  e  Sujet. 

Sur  Pair    que  ne  fuis  se  la  fougère^  &c,  (ou) 
Chantons  par  réjouïjjance,  &c, 

A  U  fang  qu'un  Dieu  va  répandre. 
Ah  !  mêirz  du  moins  vos  pleurs  : 
Chrétiens,  <.;u  venez  entendie 
Le  ré  it  de  ic^  douleur?; 
Puie^ue  cMl  pour  vos  (^{Ft'î)fes 
Que  ce  Dieu  fouffre  aujourd'hui,  Aa« 
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Animés  par  fes  fouffrances. 
Vivez  et  mourez  pour  lui. 

Dans  un  jardin  folitaire. 
Il  fent  de  rudes  combats  ; 
11  prie,  il  craint,  il  efpère 
Son  cœur  veut,  et  ne  veut  pas. 
Tantôt  la  crainte  eft  plus  forte. 
Tantôt  l'amour  fait  effort  : 
Mais  enfia  l'amour  l'emporte; 
Il  fe  loumet  à  la  mort. 

Judas,  que  la  fureur  guide, 
L'aborde,  d'un  air  foumis. 
En  l'embrafTant,  ce  perfide 
Le  iivre  à  Tes  ennemis. 
Judas,  un  pécheur  t'imite. 
Quand  if  feint  de  l'appailer; 
Souvent  fa  bouche  hypocrite 
Le  trahit  par  un  bai(er. 

Oîi  l'abandonne  à  la  rage 
De  C  nt  tygres  inhumains  ; 
Sar  {on  aimable  vif^ge. 
Des  Soldats  porccnt  leurs  mains» 
Vous  deviez.  Anges  fidèles, 
Té.Tioins  de  ces  attentats. 
Ou  le  couvrir  de  vos  ailes, 
Ou  foudroyer  ces  ingrats. 

Ils  le  traîaent  au  G  aad-prêtre 
Qui  féconde  ieur  fureur. 
Et  ne  veut  le  reconncître, 
Q     pour  un  bl  irpheinaieur  ; 
Qjand  U  jugera  la  terre. 
Ce  S^/uv'Cur  a«ira  foa  tour  ; 
Aux  rcîats  de^fon  to merre. 
Tu  ie  coanoîtras  un  jour. 

Tandis 
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Tandis  q»*il  fe  facrifie. 
Tout  confpîre  à  Toutrager  ; 
Pierre  lui  même  l'oublie, 
El:  le  traite  d'étranger  ; 
Mais  Jéfus  perce  fon  ame 
D'un  regard  tendre  et  vainqueur. 
Et  grave  d'un  trait  de  flamme 
Le  repentir  dans  fon  cœur. 

Chez  Pilate,  on  le  compare 
Au  dernier  des  fcelérats  : 
Qu'entend-je,  peuple  barbare! 
Tes  cris  font  pour  Barrabas. 
Quelle  indigne  préférence  ! 
Le  julle  eft  abandonné  ; 
On  condamne  Tinnocence, 
Et  le  crim.:  eft  pardonné. 

On  le  dépouille,  on  l'attache; 
Chacun  arme  fon  courroux  : 
Je  vois  cet  Agneau  fans  tache, 
pjêt  d'expirer  fous  les  coups  : 
CVlf  à  vous  d'être  vidimes. 
Arrêtez,  cruels  bourreaux  ; 
Barbai  e*^  !  c'eft  pour  vos  crimes. 
Que  fon  laag  coule  à  grands  îlots. 

Une  couronne  cruelle 
Peice  fon  augiifte  front: 
A  ce  cî  ef,  à  ce  modè-e, 
Moridains  vous  faiies  ?iFront. 
Il  langjit*d^ns  les  iupplices, 
C'efl  un  homme  dtf  douleurs  ; 
"VoiS  vivez  àzn^  îes  délices. 
Vous  vou.  couronnez  de  fleurSt 

Il  marche  vers  îe  calvaire. 

Chargé  d'un  infâme  bois. 

Delà,  comme  d'une  chaire, 

li  fait  entendre  fa  voix  ;  Cîel  ! 
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Ciel  !  dérobe  à  la  vengeance 
Quiconque  ôfe  m'outrager. 
C'eft  ainii,  quand  on  l'ofFenfe, 
Qu*un  Chrétien  doit  fe  venger. 

Une  troupe  matinée 
L'infalte,  et  crie  à  l'envi  ; 
Qu'il  change  fa  deftinée. 
Et  nous  croirons  tous  en  lui» 
Il  la  changeroit  fans  peine, 
M  ilgré  voi  nœuds  et  vos  doux  ; 
Mais,  hélas!  ce  qai  l'enchaîne, 
C'eil  Tamoar  qu*ii  a  pour  vous. 

Ab  l  de  ce  lit  de  foufFrance, 
Seigneur,  ne  defccndcs  pas  ; 
Sufpendez  votre  puiiTance, 
Reliez  y  jusqu'au  trépas. 
Mais  tenez  votre  promefTe  ; 
Attiitz  nous  après  vous  ; 
Pour  prix  de  votre  tendreue, 
PuiiFions  nous  y  mourir  tous  ! 

Il  expire,  eiia  nature 
Dins  lai  pleure  ion  auteur. 
Il  n'cll  pouit  de  x  réature, 
Qu'  ne  mar':iue{a  douleur. 
Un  rpeélacle  fi  terrible. 
Ne  pourra  t-il  me  toucher  ? 
Serois-je  pluî-  inlenAble, 
Que  n'eft  le  plus  dur  rocher  ? 

Pour  la  féie  de  la  Ste.  Famille, 

Sur  i'air  :  Bel  aft^e  que  y  adore, 

CIHaNTONS,  Familles  Saintes, 
/  Ctiantons  nos  défenfeurs. 
Ils  entendent  no:.  olaintes, 
£e 
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Et  la  voix  de  nos,  pleurs  : 
Fuy      troupe  ennemie. 
Retirez  vous, 
Jéfus,  Jofeph,  Marie, 
S'arment  pour  nous. 

Jéfus,  Jofeph,  Marie, 
Noms  {\  chers  8c  û  doux. 
Les  faints,  pendant  !eur  vie. 
Trouvèrent  tout  en  vous  : 
Dans  leurs  peines  cruelles. 
Dans  îtur  ennui, 
Vi'jus  fûtes,  leurs  modèles. 
Et  leur  appui, 

Conduits  par  leur  exemple. 
Comptant  fur  vos  faveurs, 
Noos  venons  dans  ce  temple 
Vous  confacrer  nos  tœurs  ; 
En  fin  s,  pères  et  mères. 

S'eurent  à  vous  ; 
Touchés  de  nos  jiiiières, 
nous. 

Qu'une  bouche  moirante 
Prononce  vos  deux  noms  ; 
C'eft  affez,  répouvbnie 
Diiîipe  les  Dénions: 
La  mort  qui  fembloit  dure 
Perd  fa  rigueur. 
Son  dernier  ccisp  affure 
Notre  bonheur. 

Au  ciel  notre  patrie. 

Ce  bonheur  nom  attend, 

Jéfus    fils  de  Marie, 

piâiez  ce  doux  inilanî  : 

Donnez  nous  par  avance. 

Dans  ce  fejour,  L'hum*» 
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L'hamble  foi,  l'efpérance. 
Un  tendre  amour. 

Pour  le  jour  de  la  Pentecôte. 

Sur  l'air  :  Du  Baptême  Veau  Jalutairem 

JE  vois  une  terre  nouvelle, 
De  nouveaux  cieux  s'offrent  à  moi  % 
Diiparois,  ancienne  loi. 
Trop  impai  fait^  et  trop  charnelle, 
Tous  tes  Proprê'cs  ont  prédit 
Le  régne  heureux  du  Saint  Efprlt. 

Diiu  ne  veut  plus  ton  facrifice, 
Ep  irgne,  Iîraël,tes  tiîureaux  : 
Le  Ta' s  g  de  ces  vils  animaux 
Ne  défarma  point  fa  justice 
C'ell  l'amour  feu!  q  ji  le  fléchît. 
Sous  le  régne  du  Saiiit  Efprit, 

Rendons  hommage  au  grand  miracle 
Qui  va  ie  produire  à  nos  yt-u  ; 
J'entends  un  vent  impécu.ux 
Fréta  détruire  !e  cénacle, 
Uoe  fainte  horreur  me  faitit. 
En  m'annonçant  le  Saint  Efprît. 

Des  lang'.^es  de  feu  fe  repoient 
Su'"  les  Apôtres  renfermés. 
Dans  l'injlant  niême,  transformés^ 
Ces  nouveaux  harnaies  {e  propoient 
D'annoncer  partout  Jeius  Chrifc, 
Et  le  règne  du  Saint  Eîprit. 

La  fyn^gogue  fut  furprife 
de  compter  les  premiers  cbrctîens  : 
pierre  parle,  en  deux  enr retiens, 
ÎI  fon^e  une  nombreule  Eglile  ; 

■^^2  Huit 
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Huît  mille  Juifs,  qu'il  convertît^ 
Se  fouraettent  au  Saint  Efprit. 

Remplis  d'ardeur  et  de  courage, 
lis  fe  partagent  i 'Univers  : 
Prêchant  à  cent  peuple  divers. 
Tous  entendirent  leur  langage  ; 
Dos  langues  ce  don  gratuit, 
lu  le  durent  au  Saint  Eiprit. 

Déjà  tout  a  changé  de  face  : 

Le  monde  a  banni  les  faux  Dieux  ; 

Jéfus-Chr>il  feul  règne  en  tous  lieux; 

On  court  i^près  la  Loi  de  grâce. 

Un  changement  aulTi  fubit 

Eil  Touvr-ige  du  Saint  Erprit, 

Satan  chafTé  de  Ton  empire 
Arme  Tes  indignes  fuppots  ; 
Que  peuvent-ils  fur  des  Héros: 
Ils  leur  ménagent  le  martyre  : 
Ils  rendent  gloire  avec  dépit, 
A  la  force  du  Saint  Efprit. 

i 

Hevireux  les  vrais  fils  de  l'Eglife! 

Oracle  de  la  vérité, 

C'eft  îbn  infaillibilité 

Q'ii  tiendra  mon  i  me  foumife. 

Je  fais,  quand  elle  définit, 

Que  fon  guide  cil  le  Saint  Efprît* 

.o...<>.-.o.-^>  >.-.<>■..<>.. 

Le  facré  cœur  de  J^^fus. 

Sur  Tair  :  Brûlons  d'ardeur» 

O Sacré  cœur. 
Cœur  adorable, 
O  lacré  cœur 

D*uu  Dieu  fauveur  !  Vous 
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Vous  brûlez  d'un  feu  tout  aimable, 
Embrâfez-moi  de  fon  ardeur, 
O  facré  cœur,  &c. 

Il  eft  à  nous 

Ce  cœar  fi  tendre. 

Il  eft  à  nous 

Ce  cœur  fi  doux. 
Quel  autre  bien  peut-on  prétendre  ? 
Lui  feul  nous  les  rafTemble  tous. 

Il  cft  à  nous.  Sec, 

Quelle  bonté  ! 

Quelle  tendrelTô  ! 

Quelle  bonté  ! 

Quelle  beauté  ! 
Ce  cœur  au  ciel  pour  nous  s*adrefle. 
Peut-il  manq  ler  d'être  écouté  ? 

Quelle  bonté  !  &c. 


Pour  la  fête  du  faint  Sacrement. 

Sur  l'air  :  Faut  attendre  a^vec  patience • 
T    A  vérité  fuccéde  à  l'ombre, 


JL/  La  loi  de  crainte  ie  détruit^ 
La  clarté  chaHe  la  nuit  fombre, 

loi  de  grâce  s'établit  : 
Offert  fur  U  table  myftique, 
I.' Agneau  de  la  nouvelle  loi 
Termine  enfin  la  Tâque  antique, 
Qui  figuroit  le  fiouve^u  Roi.  [bis) 

Jéfus  de  fon  amour  extrême 
Elerrâza  les  derniers  traits  ; 
Ce  que  d'abord  il  fit  lui  même, 
Eft  pour  le  prêtre  un  ordre  exprès  : 
Mais^  ô  miracle  inconcevable  l 
Ee  g 
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îl  transforme,  admirez»  ô  cieux  ! 
Le  pain  en  fon  corps  adorable. 
Le  vin  en  fon  lang  précieux,  (^û) 

A  la  VOIX  d'un  homme  il  s'îmmolefc 
O  quel  excès  d'abaiiTemeiU  1  ^ 
îl  cil  déjà  fous  ce  fy /nbcle, 
Où  Ton  ne  voit  qu'un  aliment  : 
L'œiî  fe  méprend,  l'eiprit  chancelle. 
Nos  fens  nous  font  illufion  : 
Mais  toujours  ferme,  un  vrai  fidélle 
Soumet  fes  fens  et  fa  raifon.    («^i^  ) 

En  vain  de  la  ratiîre  entière 
Ici  tout  l'ordre  eft  contredit  ; 
La  foincu^»  montre  en  ce  myfière 
Ce  que  jamais  l'œil  ne  comprit  : 
Sa  chair  tH  le  fouiien  du  iagc. 
Elle  efl  du  ciel  un  avant-goût  ; 
Son  farîg  pour  nous  ed  un  breuvage. 
Et  chac^ue  efpece  contient  tout* 

Dans  fa  fubdance  îndeftru6lible. 
Vivant,  et  tel  qu'il  fut  formé. 
Son  corps  demeure  indivifibie, 
Mangé  fans  être  confumé. 
Loin  de  toi  le  trouble  et  la  crainte. 
Que  peut  foufFrir  ce  corps  facré  ? 
Le  ligne  feul  foufFre  l'atteinte. 
Jamais  l'objet  n'eil  aUéré,  (^/^) 

La  forme  fe-divife-telle  ? 

Rien  an  fujet  ne  fe  dilToiit. 

La  moitié,  la  moindre  parcelle, 

î>lcur,  cffre  autant  qu'oiFre  le  tout. 

Un  leul  reçoit  autant  que  mille. 

Tous  cnt  part  au  rnême  bonheur  : 

Pour  un  bien  fi  grand,  fi  f2cile. 

Hélas  !  quelle  ell-nctie  tiédeur  !  {h 
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On  voit  le  jufte  et  îe  coupable 
Aller  au  tnyllere  divin. 
Se  ranger  à  la  mè  ne  table, 
Se  nourrir  du  mêine  fefUn  : 
Chacun  reçoit  la  même  Hoftîe, 
Mais  qu*iis  diiFérent  dans  leur  fort  ! 
Pour  l'un  d'eux,  c*eft  un  fruit  de  vie. 
Pour  l'autre,  c'eft  un  fruit  de  mort, 

Ce  fiîs,  fous  la  main  paternelle. 

Prêt  de  fe  voir  percer  le  flanc  ; 

Cette  vi£lime  folemnells 

Dont  l'Hébreu  vit  couler  lé  fang  ; 

La  manne  au  gout  délicieufe. 

Qui  fi  longtems  tomba  des  cieux  ; 

Sont  la  figure  précieufe 

Da  prodige  OiFert  à  nos  yeux,  {l^is) 

A^i  fecourr,  de  notre  mîfere, 
Jéfus  fe  livre  emièt  ement  ; 
Dans  la  ciêche  il  ell  notre  frère, 

fur  Tautci  notre  aliment  : 
Quand  ii  mourut  fur  le  calvaire, 
Ilfut  rançon  pour  le  pécheur  ; 
Triomphant  dans  Ton  fantla^ir?. 
Il  ell  du  juile  le  bonheur,  {bis) 

.<y.-.<>....<>..^..0,.*.^>.H.<>.. 

Pour  les  Dimanches  après  la  Pen- 
tecôte. 

S'jr  l'air  :  Efi-ce  tous  que  je  voh,  &c, 

ODieu  !    qui  dans  les  feux  des  fplendeurs 
éternelles 

Régnez  far  ce  féjour,  oîi  les  efprits  heureux 
Dans  un  faine  tremblement  font  couverts  de 

leurs  ailes, 
Voyant  de  votre  front  l'éclat  maj^ftueux. 

Ee  4  Dans 
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Dans  ce  fatal  exil,  un  voile  épais  et  fcmbre 
Enveloppe  nos  pas  :  la  foi  feule  nous  luit  : 
Mais  votre  jour.  Seigneur,  devant  qui  ftit  tcute 
ombre 

Fera,  loin  de  nos  yeux,  difparcître  la  nuit. 

Ce  jour  fi  lumineux,  que  figurent  nos  fêtes. 
Vous  nous  le  préparez.  Dieu  de  toute  bonté  ! 
Le  grand  allre  qui  brille  en  fon  plein  fur  noa 
tètes 

N'eft  qu'un  foible  rayon  de  fa  vive  clarté. 

Que  vous  tardez  longtems,  pour  une  ame  fidèle, 
O  jour,  après  lequel  nous  devons  foupirer  1 
Mais  pour  jouir  de  vous,  ô  lumière  éternelle, 
Du  poids  de  notre  corps,  il  nous  fc.ut  délivrer.. 

O  quand  de  fes liens  notre  ame  dégagée 
Grand  Dieu  î  dans  votre  fein,  portera  fon  effort  ! 
Dans  vos  divins  torrents,  dans  vous-même,  plon- 
gée. 

Vous  voir  et  vous  aimer,  fera  fon  heureux  forjt:. 

Suprême  Trinité  !  faites,  par  votre  grâce. 
Que  fur  ce  bien  promis  nos  vœux  foient  arrêtés 
Et  qu'un  jour  éternel  fuccède  au  court  efpace 
Des  jours,  qu'en  notre  exil,  vous  nous  aviez 
comptés. 

Antienne  à  St.  Jofeph. 

JOSEPH  Germinavît  ficut  liliun),  et  florebi^ 
in  aeternum  ante  Dominum. 

A  S  te.  Anne. 

OSanfta  Anna,  fponfa  Joachim,  mater  aîmœ 
Virginis,  tuis  famulis  confer  falutis  opem. 

A 


A  St.  Joach'ni. 

O Joachîm  fanfte,  conjux  Annoe,  pater  aîrace 
Virginifi,  tuis  famulis  confer  lalutis  opem- 

Aux  Sts.  Anges. 

ANGELI,  Archangeli,  Thronî  et  Domînâ- 
tiones,  principatus  et  Poteiîates  ;  Virtutes 
cœlorum,  Cherubim  atque  Seraphim,  Domino 
benedicite  in  seternurn. 

Pour  la  commémoration  des  Morts. 


Premier  Cantique. 
Paraphdfe  du  Libéra. 

Sur  l'air:  Noté  à  la  \  \j  page  de  la  "T^e  partie 
Cantique  de  St.  Sulpice,  Tome  2d, 

DELIVRE  moly  Seigiiur  î  de  la  mort  éter* 

Et  regarde  en  pitié  mon  ame  criminelle  ; 
Languifîante,  étonnée,  et  tremblante  d 'tir roi  : 
Cache-la  fous  ton  aile  au  jour  épouvantable, 
Quand  la  terre  et  lescieux  s'enfuiront  devant  ioî. 
En  te  voyant  fi  grande  Ci  Saint,  fi  redoutable. 

Tu  paroîtras  alors  en  ta  Majeflé  Sainte, 

Pour  juger  ce  grand  tout,  qji  frémira  de  crainte. 

En  le  renouvellant  par  tes  feux  allumés  : 

Jour  cruel,  jour  de  deuil,  de  trot  bhîs,  de  miferes». 

De  clameurs,  de  fanglots,  de  foupirs  cmflammésju 

Ete  griiïceniens  de  dents,  et  de  larmes  améres. 
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Hèias  !  ce  fombre  jour  s'offrant  à  ma  nerxféé 
D'épouvante  et  d'effroi  rend  mo:i  ame  glacée, 
1  oate  ma  f prce  éteinte,  et  mon  fang  tout  brûlé- 
Je  f  lilonne  d'horreur,  et  com  De  de  foibleiTe, 
Mon  efprit  de  frayeur  eft  il  fort  défolé, 
e  je  ne  puis  crier  au  fort  de  ma  trille  {Te. 

Dans  ce  dernier  des  jours,  fi  ta  co]ér^  •xtr'^me 
Vient  répandre  i'eftroi  j roques  dans  1'  Aï>ge  mêtTie: 
Hélas  !  quedeviendroni  ceux  q.n  font  réprouvés? 
Ou  fuiroiu.  Us  pécheurs,  ta  vengeance  implaca-. 
bit? 

Et  fi  même  le  julle  e^  à  pe^re  fauve, 

Od  paraîtrai -je  alors,  moi  qui  luis  fi  coupable  ? 

<^ue  diraî-jè,  grand  Dîéu  î  que  me  faudra-t-ir^ 
faire  ? 

Pv". en  n e    ra  no rm c i,  t ou t  m e  fe ra  contraire; 
je  verrai  mon  péché  s'élever  contre  moi. 
Mon  juge  e(l  juilc  et,  fa  in  t,  je  luis  pkin  d'injur- 
tice  : 

Mol,  rebelle  ("ajet  vis-à-vis  de  mon  Roi  1 
Klon  Roi  biiliaiit  de  gloire,  et  moi  noirci  de 
vices  î 

Une  voix  éclatante  et  partout  entendue 
De  la  terre  et  des  deux  eivibraiTe  Tétjndus  ; 
O  vous  morts  !  levez  vous,  nouiiiturç  des  vers,,^ 
j/aiîTi.z.-yos  mor  uruLPS,  reprenez,  la  lum-ere, 
L'Eternel  vie;  t  des  cieujf  pour  juger  ranivers  ; 
Sortes  pour  écouter  fa  volonté  dernière. 

Seigreu-,  qui  cvéas  tout,  et  cui  peut  tout  dé- 
truire. 

Qui  m'a  formé  de  terr^,  et  qui  dois  m'y  réduire. 
Souviens-  toi  que  ton  fang  m'a  iauvé  de  la  tr^ort"; 
Au  grand  jour,  où.  mon  corps,  ni?.lgîé  fa  pourri-? 
ture, 

Sortira  du  tcm-beau,  prer. s  pitié  dr  mon  fort ^ 
n'arinc  peint  ton  bi^s  contre,  ta  eréavurc. 
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Exauce,  evauce,  ô  Dieu  !  mon  ardente  prière j 
Détourne,  loin  de  moi,  le  poids  de  ta  colère  ; 
Que  je  puifT:*,  en  ce  jour,  implorer  ta  faveur. 
Ouvre  moi  d'Abraham  le  fein  fi  défirable. 
Sois  alors,  et  mon  ptre,  et  mon  tendre  fauveur,. 
Et  prononce  un  arrêt  qui  me  foit  favorable. 

Second  Cantique. 
Prière  à  la  Ste.  Vierge,  pour  les  ames 
du  Purgatoire. 

Sur  l'air  :  Ecoutez  les  voix  lamuntahles. 

DES  Saints  îa  troupe  gémiflante. 
Que  purifie  un  feu  vengeur, 
Ni  ère  tendre  du  Dieu  Sauveur  ! 
Vous  tend  une  main  fonpliante. 
O  Marie,  efpoir  des  mourans, 
Ouvrez  le  Ciel  à  vos  enfans. 
Ce  feu  qu'allume  un  Dieu  Sévère, 
Eft  moins  ardent  que  leur  amour 
JÎ3  s'élance  vers  le  léjour 
Oîji  Jéfus  régne  avec  la  mère. 

'O  Marie,  &c. 
Des  plus  beaux  cœurs  parfait  modelé^. 
Douce  lumière  des  efprits. 
Al  près  de  votre  divin  fils 
Déployez,  pour  eux,  votre  zèle, 
u  Marie,  c*Vc, 

Si  vous  m'aimez,  aimable  mère. 
Ne  laillcz  point  fouffrir  les  miens. 
J'ai,  peut-être  dans  ces  lien?, 
Ou  père,  ou  mère,  ou  Iceurj  ou  fièrc* . 

O  Marie,  &c. 
G'eft  votre  main,  vierge  propice. 
Qui  tient  la  ck  f  de  leur  prilan  ; 
Q^rils  doivent  leur  entier  pardon 
-    A  voiJ?,  tendre  libératrice! 

O  MariCj  5cc.        E  eô  Kon^ 
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Non,  non,  ce  cœur  fi  débonnaire 
Ne  fera  point  fourd  à  mes  vœux  ; 
11  plaide  pour  les  malheureux 
Mieux  que  ma  vcix  ne  fauroit  faire^ 
O  Marie,  c^c. 

Dans  votre  abîme  de  trifteiTe, 
Confolez-vous,  jufles  jbuuVans  ! 
Jéfas  abr  ge  vos  tour  mens. 
Sa  mére  à  vos  maux  s^intère/Te. 
O  Marie,  efpoir  des  mctjraiis, 
Ouvrez  le  Ciel  à  vos  Enfans. 

Cantiques  en  rhonneur  de  la  S  te» 
Vierge. 
Premier  Cantique. 

Covfecration  à  la  S  te.  Vierge,    Sur  l'air  :  De: 
jollizs  Ef pagne. 

MERE  de  Dieu,  du  monde  fouveraine, 
V^ous  qui  voyez  à  vos  pieds  tous  les  Rois  ^ 
Je  vous  choilis  aujo  urd'hui  pour  ma  Reine, 
Et  me  ibumets  poar  toujours  à  vos  loix. 

Je  mets  ma  gloire  à  vous  marquer  mon  zçle> 
A  vous  aimer,  à  vous  faire  fervir  : 
Ah  !  fi  mon  cœ-ir  vous  doit  être  infidèle, 
Cent  et  cent  fois  qu'ion  me  fafTti  mourir. 

Qoe  contre  moi  l'enfer  entre  en  furie. 
Sous  votre  nom  on  m^en  verra  vainqueur  : 
Un  ferviteur,  un  enfant  de  Marie, 
peut-il  périr,  peut-il  moarir  pécheur? 

Second  Cantique. 

Même  Jujet.    Sur  l'air  :  Du  Jyfiêmem' 

A Tes  Genoux,  ô  Marie  i 
Tcus  d'une  commune  voix 
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Nous  jurons  toute  la  vie 
D'être  foumis  à  tes  ioix". 
De  notre  hammage  fincère 
PuifTent  ces  foibles  garante 
Flatter  notre  tendre  mère^! 
C'ell  le  vœu  de  Tes  en  fans. 


».<>.».<>,....^...<>.-.o.« 


Troifième  Cantique. 

Sendmens  de  confiance  envers  la  Ste,  Vierge,  Sw. 
Pair  :  Le  vin  ejî  né  ce  ff aire, 

'lERGE  î  dont  la  tendreffe 
Sauva  tant  de  pécheurs  ; 
Soutien  puiOan't  de  ma  foiblefie,. 
Voyez  ma  IriilreiTe  et  mes  pleurs* 

N'êtes- vous  pas  la  mère 
De  l'homme  malheureux  ? 
Toujours  la  profonde  mifère 
Vous  trouva  propice  à  les  vœux^i, 

Vous  ferez  donc  ma  nrière, 
Mo  i  guide  et  mon  r^ours  : 
Brûlé  du  défir  de  vous  plaire^ 
Ah  !  je  vous  chérirai  toujours^ 


..<^...<>.>.<>....<>...,<..^>....< 


L^immaculéc  Conception  de  la  Ste« 
Vierge. 
Quatrième  Cantique. 

Sur  l'air  :  Ah  !  'vous  dirai -je  M  .  m an  ^' 

ai  VEL  nouveau  préfentdes  cieux 
J,  Vient  enrichir  ces  bas  lieux  ? 
Que  la  terre  retenti  fie. 
Que  chacun  fe  réjoui ffe. 
Un  nouveau  préfent  dc^  cieux 
Vient  enrichir  ces  bas  lieux.  M&rïp 
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Marie  efl:  ce  don  fi  grand 
Que  rous  fait  le  Tout-puiiTatit», 
Toute  b':lle  toute  pure, 
Sans  nuïige  ni  iouillure, 
M- ne  e(l  du  tout  puifiant 
Ge  chef-d'cs^avre  raviilant. 

GomiTie      milieu  du  brailer 

Le  buifrpn  parut  entier  ; 

Le  péché  d'Ad?.m  rebelle 

Eil'  pour  tous  m:  is  iion  pour  elle 

De  la  flamme  du  péciié 

Son  cœur  ieul  n'ell  point  bîelTé. 

Quand  tout  périt  dans  les  eaux 
L'arche  féale  écha|  pe  aux  flots 
^'?arie  eft  cette  arc  he  fainte, 
Qui  des  flot^  n'ell  pas  arteinte. 
Ainfi  l'arche  échappe  aux  £o:s 
Quand  tout  périt  d^^nb  les  eaux. 

Le  .tronc  de  l'arbre  g  Tué 
Ne  peut  ternir  fa  beauté. 
C'eli  une  agrér^ble  ro(e, 
Qui  de  répineeil  éclofe. 
CeR  un  frui^  plein  de  beauté^ 
Qui  fort  d'un  arbie  empel^é. 

Jéfus  voit  avec  horreur 
Lt  démon  mdtre  d'un  cœur. 
Eût -il  foiîfFen  dans  fa  mère 
Ct  t  objet  de  fa  colère  ? 
L'rffre ux  tyran  des  Enfers 
La  liendroit'il  fous  les  fers  ? 

En  croix  fon  corps  attaché. 
Eut  viftimt^  du  péché.  • 
Eût-il  d'une  chair  coupable- 
Formé  ce  corps  adorable  î 
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Elle  mcr^  du  fauvcur  ; 
Son  fils  pr  ^f  :  va  Ton  cœur. 

-O'-O— ■<>•-<>•>— <>•-•<>•-•<>•• 

L'annonciation» 
Cinquième  Cantique. 

Sur  l'air  ;   poit''  pnjjey  doue eyne.nl  la  'vic.  ;  ou^, 
iieurcux  fejoury  &c* 

I Et  Dieu  que  nos  foupirs  appellent,. 
_j  Héhs  1.  ne  viendra  t. ii  jamais  ?. 
Les  fiécîes  qui  fe  rcnouvclieut 
Accompliront  ils  Tes  cie  ;recs  ? 

^errons  noiîs  bienlôn  cdorQ  ~ 
Ce  jour  promis  à  notre  foi  ? 
Viens  diiïipe^r,  brillante  aurore,^. 
Les  ombres  de  l'antique  loi. 

C'en  ed  fait,  îe  moment  s'amnc^^^^. 
Un  Dieu  vient  eHuyer  nos  pleuis. 
Il  v3  combler  notre  elpérance. 
Et  mettre  fin  à  nos  malhe  irs. 

Fille  des  Rois,  ô  Vierge  aimable^ 
Parois,  fors  de  i'obfcurité  : 
Reçois  le  prix  ineftinrable 
C)ue  tcb  vertus  ont  mérité. 

Des  promeiTcS  d'nn  Dieu  fidèle 
Le  g?»ge  en  tes  rnains  t  ic  renus. 
Quel  hr-nhcur  pour  une  morteîîe  ! 
Lin  Dieu  va  devenir  ton  fils. 

Dans  ta  demeure  folitaire 

Je  vois  un  Atîge  defcendu  : 

O  prodige  l  O  grâce  !  O  mvRère  ! 

Diçu  parle,  et  k  verbe  ell  coiîçlu 


r  no  J 

Eve  avoît  fait  périr  ta  Ya.ce, 
Vitrge,  ta  changes  notre  fort  ; 
Ton  fils  nous  obtient  notre  grâce, 
Et  nous  rend  vainqueurs  de  la  mort. 

Unis  à  Dieu  par  la  naiiïànce 
Du  fils  faithoiTime  dans  tes  flancs  ; 
Tu  nous  rend  par  cette  alliance. 
Ses  frères,  comme  fes  enfîins. 

Que  tout  s'emprefîe  et  fe  raffemble. 
Pour  célébrer  cette  faveur  ; 
Mortels,  profl-rnez  vous  enfemble 
Devant  la  mère  du  fauveur. 

Pour  rimmaculée  Conceptioa*. 
Antienne. 

TOTA  pulchra  es.  Maria  l 
Tf  ta  Dulchra  es.  Maria  1 
Et  macula  originalii  non  ell  in  te. 
Et  ma'  ula,  &c. 
Tu  glcria  Jerufalem  j 

Tu  Isetitia  Ilrael  : 
Tu  honorificentia  populî  noftrî;. 
Tu  advocata  pcccatorum. 
O  Maria  ï 
O  Maria  ! 
Virgo  prudentilîima  ! 
Virgo  démenti llima  l 

Ora  pro  nobis  ; 
Intercède  pro  nobis. 
Ad  Dominum  Jefura-Chrîftumi. 


EXTRAITS 

DU 

Poëme  de  la  Religion  j 

De  Mr.  racine,  lejeutje. 

L'exiftence  de  Dieu. 

OUI,  c'ell  un  Dieu  caché,  que  le  Dieu  qu'il 
faut  croire. 

Mais  tout  caché  qu'il  e(!,  pour  révéler  fa  gloire, 
Quels  témoins  écîatans  devant  moi  rafTeinbiés  l 
Répondez,  cieux  et  mers  ;  et  vous,  terre,  parlez. 
Quel   bras  peut  vous  fufpendre,  innombrables 
étoiles? 

Nuit  brillante,  dîs-rous  qui  t*a  donné  tes  voiles» 
O  cieux,  que  de  grandeur,  et  quelle  majcflé  1 
J'y  reconnois  un  maître  à  qui  nen  n'a  coûté. 
Dans  vos  vafîes  déferts  il  séme  la  lumière, 
Ainfi  que  dans  nos  champs  il  (éme  la  pouffîere» 
Toi  qu*  annonce  l'Aurore,  admirable  flambeau^ 
Aftre  toujours  le  même,  aftre  toujours  nouveau^ 
Par  quel  ordre,  ô  Soleil,  vien-tu  du  fein  de  l'onf- 
de 

Ncus  rendre  les  rayons  de  ta  clarté  féconde  ? 
Tous  les  jours  je  t'attens,  tu  reviens  tous  les 
jours  : 

Eft-ce  raoi  qui  t'appelle,  et  qui  règle  ton  cours? 
Et  toi  dont  le  courroux  veut  engloutir  la  terre. 
Mer  terrible,  en  ton  lit  quelle  main  te  refferre  ? 
Pour  forcer  ta  prifon  tu  fais  de  vains  efForts, 
lia  rage  de  tes  flots  expire  fur  tes  bords. 
Venge-toi,  tu  le  peux,  et  puai  Pavaricc 
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De  ceux  qui  fur  ton  feia  vont  chercher  leur  fup- 
plice. 

Hélas  !  prêts  à  périr,  t 'ad re fient  ils  leurs  vœux  ? 
lis  regardent  le  Ciel,  fecours  des  malheureux. 
La  nature  qui  parle  en  ce  péril  extrême. 
Leur  fait  lever  les  mains  vers  l'azile  luprême  : 
Hommage  q  le  toujours  rend  un  cœur  effrayé 
Au  Dieu  que  julqu 'alors  il  avoir  oublié, 

La  voix  de  l'univers  à  ce  Dieu  me  rappelle. 
La  terre  le  publie,  eft-ce  moi,  me  dit-elle, 
Eft  ce  moi  qui  produit  mes  riches  ornemens? 
C'ed  celui  dont  la  main  poîa  mes  fondemeiis. 
Si  je  fers  tes  befoins,  c'eil  lui  qui  me  Kordonne: 
Lespréfens  qu'il  me  fait,  c'eft  à  toi  qu'il  les  don- 
ne. 

Je  me  parc  des  fleurs  qui  tombent  de  fa  main  ; 
Il  ne  fait  que  Tcuvrir,  et  m'en  remplit  le  fein. 
Pour  confoler  l'efpf.ir  du  laboureur  avi  ie, 
C'efc  îu!  qui  dans  TEgype,  où  je  fuis  trop  aride 
Veut  qu'au  moment  prefcrit,  abandonnaut  fe« 
bords, 

Le  Nil  obéi  (Tant  m'apporte  mes  tréfors. 
A  de  moindres  objets  tu  peux  le  reconnoitre: 
Çrntemple  feulement  l'arbre  que  je  fais  croitre,^ 
Mon  fuc  dans  la  racine  à  peine  répandu, 
D'i  tronc  qui  le  reçoit  à  la  branche  eft  rendu  : 
La  feuille  le  demande,  et  la  branche  fidelle. 
Prodigue  de  (on  bien,  le  partage  avec  elle. 
Des  attraits  de  fon  fruit,  oue  ton  œil  enchanté 
Ne  méprife  jamais  ces  plantes  fans  beauté. 
Troupe  obfcure  et  timide,  humble  et  foible  vuU 

Si  tu  fçais  diçouvrir  leur  vertu  falutaire. 
Elles  pourront  fervir  à  prolonger  tes  jours  : 
Et  ne  t'afflige  pas  fi  les  leurs  font  fi  courts, 
Toute  plante  en  naiffant  déjà  renferme  en  elle, 
D  eafans  qui  la  fuivront  une  race  immortelle: 

Chacun 
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Chacun  de  ces  enfans,  dans  ma  fécondité. 

Trouve  un  gage  nouveau  de  la  poiiéiité. 
Aaifi  parle  la  terre  ;  et  charmé  de  l'entendre, 
Qaand  je  vois  par  ces  nœ  uds  ^uc  je  ne  puis  com» 
prendre 

Tant  d'êtres  difFérens  l'u?  à  '\  aîTe  enchaînés. 
Vers  une  mê  n?^  lin  coo (tmiiuj  a  entraînés, 
A  l'ordre  général  conf  5rs  r  tous  eni^  mble  ; 
Je  reconnois  partout  h  ni'îa  q  lîles  ralleinble> 
Et  d'un  d^iTîn  fi  grand  j'aJniire  î'iinîté. 
Non  moins  que  la  îl^j  jifr  et  la  {impiîcité. 
Mais  pour  toi,  que  ju.Luais  çc^  miracLs  n'étcn» 
nent, 

Stupice  faedateur  des  bi^ns  qm  Ten^'Ironnent, 
G  roi  q Ji  foîlem-nt  fais  îon  D\vii  du  hazard, 
Vie-iS  nie  ddveîupper  ce  nid  qu'avec  tant  (''art. 
Au  mêine  ordre  toujours  archî^î  Rq  fid^lle, 
A  l'aide  de  i'o.>  bec  maçonne  rirr-ndeHe. 
Ccmment  pcùr  c'v^ver  ce  hardi  baMment 
A  t  elle  en  le  broyant  arrondi  ion  ciment  ? 
Et  pourquoi  ces  oifeaux  fi.  remplis  de  prudence 
Ont  ils  de  leurs  enfans  ià  prévoir  îa  naiHance  ? 
Que  de  berceaux  pour  eux  au  :  arbres  fufpendusl 
Sur  îe  plus  doux  cotton  eu-  de  lus  étendus  l 
Le  |.ère  vole  su  loin  cherchant  dans  la  campagne 
Des  vivres  qu'ils  rapporte  à  fa  tendre  compagne; 
Et  la  tranquille  mère,  attendant  fon  fecours, 
Echauffe  dans  fon  fcin  le  fruit  de  leurs  amours,, 
Des  ennemis  fcuvent  ils  repouffent  la  rage, 
Et  dans  des  foibles  corps  s'allume  un  grand  cou-» 
rage. 

Si  chèrement  aimés,  leurs  nourriflcns  un  jour. 
Aux  fils  qui  naîtront  d'eux  rendront  le  niéme  a- 
mour. 

Qiiand  des  nouveaux  zéphirs  î'haleîne  fortunée 
Allumera  pour  eux  le  Flambeau  d'hyménée, 

Fidelle. 
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Fîdellement  unis  par  leurs  tendres  liens 
Ils  rempliront  les  airs  de  nouveaux  citoyens  ; 
Innombrables  familles,  ou  bientôt  tant  de  frères 
Ne  reconnoîtront  plus  leurs  ayeux  ni  leurs  pères» 
Ceux  qui  de  nos  hyvers  redoutant  le  courroux. 
Vont  fe  réfugier  dans  des  climats  plus  doux. 
Ne  laiiTeront  jamais  la  faiion  rigoureufe 
Surprendre. parmi  nous  leur  troupe  pareflTcufc* 
Dans  un  fage  confeil  par  les  chefs  alTemblé, 
Du  départ  général  le  grand  jour  efl  réglé  : 
11  arrive,  toute  part  :  le  plus  jeune  peut-être 
Demande,  en  regardant  les  lieux  qui  Ton  vfr 
naître. 

Quand  viendra  ce  printem^  par  qui  tant  d'exilés 
Dans  les  champs  pateri^ls  fe  verront  rappellés  ? 

Mais  quittons  les  oifeaux  ;   qtie  le  fpedacle 
change. 

Descendons  fur  la  terre,  où  jufques  dans  la  fange 
D'infefte  nous  appelle,  et  certain  de  fon  prix 
Ofe  nous  demander  raîion  de  nos  mépris  : 
De  feciètes  beautés  quel  amas  innombrable  1 
Plus  l'auteur  s'eft  caché,  plus  il  efl  admirable 
Dans  un  champs  de  bleds  mûrs,  tout  un  peuple 
prudent 

Rafleroble  pour  l'état  un  tréfor  abondant. 
Fatigués  du  butin  qu'ils  traînent  avec  peine^ 
De  foibles  voyageurs  arrivent  fans  haleine 
A  leurs  greniers  publics,  immenfes  fouterrains. 
Où  par  eux,  en  monceaux,  fqnt  élevés  ces  grains,. 
Dont  le  pere  ccmmun  de  tous  tant  que  nous 

Nourrii  également  les  fourmis  et  les  hommes. 
*  Solitalpe  odièux,  qui  trames  ta  priion  : 
Notre  haine,  iîeft  vrai,  t'écrafe  avec  raiion  : 
Mais  qu'on  doit  t'admire r  quand  tu  nou-s  dévc- 

*  Le  Limaçon»^  Lea 
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Les  étonnants  reflbrts  de  tes  longs  télefcope», 
Et  qu'à  nos  yeux  furpris  tu  préfentes  les  tiens 
Qu'élèvent  par  degré  leurs  mobiles  foutiens  î 
De  Tempire  de  l'air  cet  habitant  volage,  * 
Qui  porte  à  tant  de  fleurs  foa  inconftant  hom» 

Et  leur  ravit  un  fuc  qui  n*étoit  pas  pour  lui. 
Chez  fes  frères  rampans  qu'il  méprife  atîjourd'- 
hui  ; 

Sur  la  terre  autrefois  traînant  fa  vie  obfcure, 
Sembloit  vouloir  cacher  fa  honteufe  figure. 
Mais  les  tems  font  changés,  fa  mort  fut  un  fom- 
meil. 

On  le  vit  plein  de  gloire  à  fon  brillant  réveil 
LaifTant  dans  le  tombeau  fa  dépouille  grofïïere. 
Par  un  sublime  e(for  voler  vers  la  lumière. 
O  ver,  à  qui  je  dois  mes  ndlîles  vêtemens, 
De  tes  travaux  fi  courts  que  les  fruits  font  char- 
mans  ! 

N'eft-ce  donc  que  pour  moi  que  tu  reçois  la  vie? 
Ton  ouvrage  achevé,  ta  carrière  eft  finie  : 
Tu  laides  de  ton  art  des  hériters  nombreux. 
Qui  ne  verront  jamais  leur  pere  malheureux. 
Je  te  plains,  et  j'ai  dû  parler  de  tes  merveilles  ; 
Mais  ce  n'eft  qu'à  Virgile  à  chanter  les  abeilles» 

*  Le  papillon. 

Spiritualité  et  immortalité  de  l'amc. 

JE  penfe      L-n  penfée,  éclatante  lumière, 
N<i  peut  fouir  du  fein  de  Tépaifie  matière. 
J'entrevois  ma  grandeur.    Ce  corps  lourd  et 
grofîîer 

N*ell  donc  f)a8  tout  mon  bien,  n'eft  pas  moi  tout 
enner. 

Qjaand  je  penfe,  chargé  de  cet  emi-^îoi  fubîime 
Plus  noble  que  mon  corps  un  autre  Etre  m'anime. 
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Je  trouve  doac  qu'en  moî,  par  d'admîrabks 
nœuds  ; 

Deux  êtres  oppofés  font  réunis  entr'eux  : 
De  la  chair  et  du  (ang  le  corps  vil  aU'emblage  : 
L'ame,  rayon  de  Dieu,  fon  fouffle.  Ion  imsge. 
Ces  deux  êtres  liés  par  des  nœuds  fi  fccrets 
SéparenL  rarement  leurs  plus  chers  intérêts  : 
Leurs  plaifirs  îont  communs,  auffi*  bien  que  leurs 
peines. 

L'ame,  guide  du  corps,  dok  en  tenir  les  rênes  ; 
Mais  par  des  maux  cruels  quand  le  corps  eft 
troublé, 

De  Tame  quelquefois  l'empire  eft  ébranlé. 
D-'^s  un  varlTeau  briîe,  fans  voile,  fans  cordage. 
Trille  jouet  des  vents,  vi8:iine  des  leur  rage, 
Lv  pilote  effrayé,  moins  m^iue  q  je  les  flc.ts, 
V-ut  f^ire  entendre  cnvain  fa  voix  aux  matelots, 
lit  lu   même  avec  eux  s'abardonne  à  Torag*:  ; 
Il  périt  ;  mais  le  liôi  reell  exempt  du  n^^utrage. 
Coinmifnt  périroit  il  r  le  coup  fatal  au  corps 
D-viie  (es  liens,  dérai  g^  fes  reiforts  : 
Un  être  limple  et  pur  n'a  rien  qui  fe  divife, 
Et  lur  l'ame  la  mort  ne  trouve  point  de  prife. 
Q^^^e  û'u-]"  ?  tous  ct  s  corps  dans  la  terre  englou- 
tie, 

Difo^Tus  à  nos  yeûx  font  ils  anéantis  ? 
D*  ù  ni>\i->  vient  du  néant  cette  crainte  bizarre? 
Toi  t  en  lort,  rien  n'y-  rentre  :  et  la  nature  avare, 
Dâna  tous  res  cbangemens,  ne  perd  jamais  fon 
bien. 

Ton  art,  ni  tes  fourneaux  n'ané?^iront  rien. 
Toi,  cjui  riche  en  fumée  6  lub'irnis  Alch)mîîle  l 
Dans  ron  l  bororr/ire  invo  ,uc*&  TriUriégiite  : 
Ta  p^ux  tilueî,  dilToudre,  évi^  orer  et  fcl  ; 
Mai>  celui  qui  Ta  fait,  veut  qi  'il  foit  immortel. 
Pr  -  '  Or  '-      LQ.jc>utsà  rhta»i;cur  de  pioduire, 
QuunU  TiiCinc  ta>*as  |-^as  ie  pouvoir  ciç  aeuuire? 
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Si  du  Tel,  ou  du  fable  un  grain  ne  peut  périr, 
L'êtic  qai  pente  en  moi,  craindra  t-il  de  mourir] 
Qi'etl  ce  donc  que  l'inilant  où  l'on-  celle  de  vi- 
vre ?  * 
L'inflant  où  de  fes  fers  uneame  fe  délivre. 
Le  corps  né  de  îa  pt  udre,  à  la  poudre  ell  rendu^ 
L'efpïit  retourne  auciel,  dont  il  eft  deicendu. 
Peut-on  difputer  fa  naiifarice  divine  ? 
N'eft*ce  pas  cet  eforit  plein  de  fon  origine,  ^ 
Ç^ui,  malgré  fon  fardeau,  f'éleve,  prend  WfCor, 
A  fon  premier  féjour  quelquefois  vole  enccr. 
Et  revient  taut  chargé  de  nchefi  'S  immenfcs  ? 
Platon,  combien  de  fois,  jufqu'au  ciel  tu  t'e* 
lances  ! 

D^scarles,  qui  fouvent  m'y  ravis  avec  toi  ; 
Fvitai,  que  fur  la  terre  à  peine  j'apperçois  ; 
Vous  qui  nous  remplufez  de  vos  douces  manies, 
Pv  ëi:  ^s  cnchantt'urs,  admirables  génies, 
Virgile,  qui  d'Honiere  appris  à  nous  charmer, 
Boileau,  Corneilie,  et  *  toi,  que  je  n'ôîe  nom« 
mer. 

Vos  erprits  n'étoient-ils  qu'étincelles  légères, 
<3ue  rapides  clarté-,  et  vapeurs  paiTagères  ? 

0^i\e  ne  nui- je  prétendre  à  votre  iîluilre  fort,' 
O  vous,  donî  [es  grands  noms  font  extmts  delà 

m':it  ? 

Eh  !  }^o:jrquji  dévoré  par  cette  folle  envie, 
V' i>  j  •  éccndre  mes  vœux  au-delà  de  ma  vie  ? 
Pru  de  hr  llans  trav^aux  je  cherche  à  dllftper 
Ccf  e  n'î  t  dont  îe  îèms  me  doit  envelopper. 
Di:s  lié  î  :S  à  venir  je  m'occupe  fans  celle. 

qu*ils  diront  de  moi  m'agite  et  m 'inîéreiTe, 
Je:  veux  n'cternifer,  tt  da-ns  ma  vaniîé 
J'apprends  (]ue  je  fuisiau  pour  rimmcrtaliié  : 


*  Racire,  pere  de  l'auteur. 


De 
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De  tout  bien  qui  périt  mon  ame  eft  mécontente^ 
Grand  Dieu,  c'elldonc  à  toi  de  remplir  mon  at« 
tente. 

Si  je  dois  me  borner  aux  plaifirs  d'un  inftant, 
Falloit'il  pour  fi  peu  m'appellcr  du  néant  } 
Et  fi  j'attens  en  vaia  une  gloire  immortelle, 
Pailoit-il   me  donner    un   cœur   qui  n'aimât 
qu'elle  ? 

Quand  fur  la  terre  enfin  je  vois  avec  douleur 
Gémir  l'humble  vertu,  qu'accable  le  malheur  ; 
J'élève  mes  regards  vers  un  maître  fuprême. 
Et  je  le  reconnois  dans  ce  défordre*même. 
S'il  le  permet,  il  doit  le  réparer  un  jour. 
Il  veut  que  l'homme  efpere  un  plus  heureux  fé- 
0  jour. 

Oui  pour  un  autre  tems,  l'être  jufte  et  févère> 
Ainli  que  fa  bonté  réfervc  fa  colère. 

Le  jygement  dernier^ 

JOUR  de  miîéricojde,  ainfi  que  de  vengeance  ! 
Déjà  je  crois  le  voir,  j'en  frémis  par  avance. 
Déjà  j'entens  des  mers  mugir  les  flots  troublés  : 
Déjà  je  vois  vâlir  les  aftres  ébranlés  : 
Le  fc  u  vengeur  s'allume,  et  le  fon  des  trom- 
pettes 

Va  réveiller  les  morts  dans  leurs  fombres  re- 
traites. 

Ce  jour  efl:  le  dernier  des  jours  de  Puni  vers. 
Dieu  eue  devant  lui  tous  les  peuples  divers, 
El  .  rur  en  féparer  les  laints,  (on  héritage. 
De  fa  religion  vient  confommer  l'ouvrnge, 
La  terre,  le  folei),  le  tems,  font  périr. 
Et  de  réteinité  les  portes  vont  :i'oi.vrir. 
Elles  s'ouvrent  le  Dt-^u  li  lor.gtem.s  invifible. 
S'avance,  précédé  de  fa  gloirt  terrible  : 
Entouré  du  tonne^^re,  nu  milif u  des  éclairs, 
Son  trône  étincelariî  i»'£kvc  dans  les  airs. 
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Le  grand  rideau  fe  tire,  et  ce  Dieu  vîent  cft 

maître  : 

Malheureux,  qui  pour  lors  commence  à  le  con* 
noître 

Ses  Anges  ont  partout  fait  entendre  leur  voix. 
Et  fortant  de  la  poudre  une  ieconde  fois. 
Le  genre  humain  trambiant  lans  appui,  fans  re- 
fuge, - 

Ne  voit  plus  de  grandeur  que  celle  de  fon  juge. 
Ebloui  des  rayons  dont  il  fe  fent  percer. 
L'impie  avec  horreur  voudroit  les  repoufler  : 
lln'eft  plus  tems,  il  voit  la  gloire  qui  l'opprime* 
Et  tombe  enfeveli  dans  réternel  abîme. 
Lieu  de  larmes,  de  cris,  et  de  rugiiït  mens^ 
©ans  ce  fèjour  affreux  quels  feront  vos  tourment 
Infidèles  chrétiens,  cœurs  durs,  ames  ir  grates. 
Quand  même  les  Titus,  ainfi  que  les  Socrates, 
(Hélas  l  jamais  du  ciel  ils  n'ont  connu  les  dons,) 
V  vont  joindre  leurs  pleurs,  aux  douleurs  des  Ca-» 
tons  l 

Lorfque  le  Bonze  étale  en  vain  fa  pénitence  : 
Quand  le  pâle  Bramine,  après  tant  d'abilinence^ 
Apprend  que  contre  lui  biùrremecît  cruel. 
Il  ne  fit  qu'avancer  fon  fupplice  éternel. 
De  fa  chute  furpris,  le  Muiulman  regrette 
Le  paradis  charmant  promis  par  fon  prophète,i 
Et  loin  des  voluptés  qu'attendoit  fon  erreur, 
Né  trouve  devant  lui  que  ia  rage  et  l'horreur. 
Le  vrai  chrétien,  lui  feul,  ne  voit  rien  qui  l'c* 
tonne. 

Et  fur  ce  tribunal  que  la  foudre  environne. 
Il  voit  le  même  Dieu  q  i'il  a  cru  lans  le  voir. 
L'objet  de  fon  amour,  îa  fin  de  fon  efpoir. 
Mais  il  n'a  plus  befoin  de  foi  ni  d'efpércjnce  : 
Uû  éternel  amour  en  eft  la  récompenfe. 
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Sonnet  de  Defbarreaux. 

GRAND  Dieu  !  tts  jugemens  font  remplis 
d'équité. 

Toujours  tu  prends  plaifir  à  nou$être  propice  ; 
Mais  j'ai  tant  fait  de  mal,  que  jamais  ta  bonté 
Ne  me  pardonnera,  fans  bleiîer  ta  juftiee. 

Oui,  Seigneur  !  la  granxlcur  de  mon  impiété 
Ne  lailfe  à  ton  pôuvoir  que  le  choix  du  fupplicc^ 
Ton  intérêt  s'oppofe  à  ma  félicité. 
Et  ta  clémence  même  attend  que  je  périffe. 

Contente  ton  défir,  puifqu'il  t'eft  glorieux  ; 
OfFenle-toi  des  pleurs  qui  coulent  de  mes  yeux  : 
Tonne,  frappe,  il  eft  tems,  rends-moi  guerre 

pour  guerre. 
J'adore  en  périmant  la  raifon  qui  t*aigrit  : 
Mais  defius  quel  endroit  tombera  ton  tonnerre, 
^uine  foittcut  couvert  dufangde  Jéfi^s-Chrift  î 
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